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CHRONIQUE POUR APRÈS 

Acquérir pour donner 
On se préoccupe à juste titre de ce 

u'on appelle la « reprise des affaires ». 
a question a une portée plus lointai-

ne el assez différente de ce que l'on en-
jtend généralement par ces mots. La re-
jprise des affaires c'est, à vos yeux, le 
retour à la vie normale,' le rétablisse-
dent de ce qui a été renversé, le rem-
placement de ce qui a été détruit, la 
continuation de ce qui a été interrom-
pu. Beaucoup de Français se conten-
tent mentalement de cette conception. 
Les plus ambitieux y ajoutent l'espoir 
id'un bon coup de filet nous substituant 
ici ou là au commerce allemand et 
nous permettant d'en finir avec ces 
contrefaçons ingénieuses et médiocres 
qui firent si longtemps l'habile prospé-
rité de nos ennemis. 

Je garde quelque scepticisme en ce 
qui concerne l'installation de mes com-
patriotes dans les postes créés par les 
'Allemands. Nous y réussirons dans une 
certaine mesure, èspérons-le, mais il 
faut bien reconnaître que nous ne sa-
vons ni creuser ni défendre ces tran-
ehées-là. Et cela parce que le seul 
amour du lucre est impuissant à inci-
ter le tempérament français vers l'ef-
fort nécessaire. Il s'agit ici d'un effort 
Énergique, 'mais dont l'énergie doit se 
dépenser à petites doses, de façon per-
sévérante. Encore une fois, le Français 
envisage l'existence, ses joies, son but 
BOUS un angle plus vaste, plus varié, 
plus humain. En général, son « profits 
et pertes » a d'autres bases que le désir 
de gagner. 

Or, nous nous trouvons à un étrange 
(tournant de notre histoire où la nation 
Vient de contracter envers les moins 
fortunés de ses fils une dette inouïe, fa-
buleuse, une dette telle qu'il ne s'en 
létait pas encore rencontré dans l'his-
toire. C'est que cette guerre a été par-
faitement pure dans ses origines aussi 
bien que dans l'élan unanime qu'elle a 
provoqué. La France n'a rien à se re-
procher dans les événements qui dé-
clanchèrent le cataclysme. Jusqu'à la 
dernière heure, elle travailla pour la 
paix avec une conviction et un zèle 
Irréfutables. On ne saurait trop le ré-
péter, l'armée comme le reste de la na-
tion demeurait pacifique en présence 
de la gravité des circonstances et des 
responsabilités à encourir devant l'uni-
vers. Mais dès qu'il devint certain que 
la patrie était en danger, oe fut la levée 
générale, la levée sans enthousiasme 
comme sans hésitation, sans illusion 
comme sans défaillance. Quels que 
Boient dans un avenir prochain les sou-
irires de la victoire, il ne faudra ja-
mais, jamais oublier la date du 4 août 
11914, parce que ce jour-là, au milieu 
'd'une mobilisation qui ne connut ni 
heurts ni accrocs, les représentants du 
peuple apprirent au monde stupéfait 
qu'une République démocratique et 
{parlementaire pouvait, après quarante-
quatre ans de paix, s'en aller tout en-
(tière au combat comme jadis le che-
valier Bayard, sans peur et sans re-
proche. 

Bien loin de ma pensée, certes, d'éta-
blir des catégories de mérite parmi 
ceux qui partirent. Les classes aisées 
ont le droit d'être fières de leurs fils, si 

Î>rompts à échanger pour la rudesse et 
e péril la douceur de leur existence 

coutumière. et il convient de s'incliner 
avec respect devant la vaillance des 
■prêtres que l'Eglise catholique a perdus 
dans ces saintes batailles livrées pour 
ïa défense de tout ce qui fait la no-
blesse et la grandeur morale du genre 
humain. Mais il me sera bien permis 
de dire que la foule des dévouements 
surgis de ces humbles foyers, d'où l'ab-
sence du chef et des fils enlève toute 
joie en même temps qu'elle y apporte 
la menace de la misère et de la ruine, 
doit avant tout éveiller la sollicitude 
non pas seulement des pouvoirs pu-
blics mais de chaque Français en par-
ticulier. 

Voilà la dette. Si la France vit, le 
plus puissant facteur de sa résistance 
aura été l'unanimité du nombre. Ce 
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facteur-là, nos ennemis ne le comp-
taient pas et nous-mêmes en doutions 1 
Supposez une mobilisation plus ou 
moins entravée, des discussions au 
Parlement, des plaintes de l'opinion. 
Rien de ce qui a suivi n'aurait eu lieu. 
Une lutte sans unité, sans confiance et 
sans entrain nous eût rapidement épui-
sés, et le concours de nos alliés nous 
eût permis tout juste d'atteindre au 
« statu quo ante ». 

Eh bien ! tous ces foyers il faudra les 
reconstruire, et ce n'est pas le budget 
de l'Etat, même enflé par d'invraisem-
blables indemnités, qui va y suffire. 
Non, il faut que chaque Français en 
ayant le moyen considère qu'un nou-
veau et singulier devoir se dresse de-
vant lui, le devoir de gagner beaucoup 
d'argent pour en donner la plus gran-
de partie à ses concitoyens déshérités. 
Rappelons-nous l'anathème jeté par 
Carnegie au riche qui meurt riche, et 
importons un peu de cet américanisme 
par lequel les Etats-Unis se sont cou-
verts d'Universités, d'écoles, de biblio-
thèques, de fondations charitables. 
Que chaque survivant des classes ai-
sées se dise désormais : il me faut 
m'enrichir pour panser les plaies de 
la guerre, il me faut acquérir pour 
donner. 

Et ce que chez nous l'amour du lucre 
est insuffisant à accomplir, il se trou-
vera- que l'amour du prochain l'aura 
réalisé. 

Pierre de COUBERTIN. 

Les Allemands 
jugés par les Américains 

Un des plus célèbres architectes de Bos-
ton, M. W. H. K., a envoyé récemment au 
secrétaire général de l'Association des ci-
tés-jardins de France, la lettre suivante, 
qui édifiera nos lecteurs sur l'opinion amé-
ricaine concernant les belligérants : . 

Cher Monsieur Benoit-Lévy, 
Vous ne pouvez pas vous imaginer avec 

quel intérêt nos concitoyens suivent la 
guerre. Je suis certain qu'il vous sera agréa-
ble de savoir que l'opinion publique, ici, 
penche entièrement du côté de la Franco. 
Je ne connais pas une seule personne a Bos-
ton, même d'origine allemande qui, non seu-
lement ne prend pas constamment le parti 
des Alliés, mais qui, encore, puisse douter 
de leur victoire. La,seule crainte que nous 
ayons, est que les Allemands ne soient pas 
suffisamment battus, et. qu'on ne leur 'fasse 
pas payer assez cher tous les maux qu'ils 
ont causés. 

Même ici, les affaires s'en ressentent for-
tement, et il en résultera de la misère cet 
hiver, bien que cela ne soit rien en compa-
raison de ce qu'auront sans doute à suppor-
ter les nations en guerre. 

Un sentiment d'admiration pour les popu-
lations de France et de Belgique règne par-
tout; môme mes deux filles sont, constam-
ment à l'ouvrage pour confectionner des tri-
cots pour les soldats. 

Un Concert à Bruxelles 
Paris, 28 décembre. •— Les faite les plu* 

curieux, empreinte de la gaieté la pl/us con-
tagieuse, s* déroulent dans le célèbre quar-
tier Marolle. Les Allemands y braillent a 
tue-tête le « Wacht am Bhein » et autres 
chante patriotiques. 

Bécemiment, il envahirent la charcuterie 
MaroLie pour y exercer leurs capacités gas-
tronomiques aux dépens des saucissons qui 
font la renommée de la maison. Un ga-
min, qui les regardait sur la porte, se mit 
à chanter, en les contrefaisant, le t Die 
Wacht am Schwein •, ce qui peut s'enten-
dre « Veillée du cochon • ou « Garde au co-
chon ». 

Il y a quelques jours, les musiques mili-
taires donnerant, dans le même quartier, 
un concert en plein air. Les gamins des 
alentours imaginèrent aussitôt une parodie 
du programme et l'affichèrent au coin des 
rues. 

En voilà le texte : 
Programme. — 1. «Un* Nuit à Paris», 

marche avortée; 2. « Dans la tranchée », 
danso macabre; 3. « Dans les bois de lWr. 
gonne ». danse à la mitraille; 4. « Sous les 
flots de l'Yser-, danse refoulée; 5. «Hors 
de France », valse lente, mais sûre; 6. « Pas-
sage de la Vistule », balai russe; 7. « Une 
Nuit à Berlin », galop final; 8. « Wacht an> 
Schwein », polka patriotique; 9. « La Carte 
à payer», grognement prolongé. 

UN SOLDAT 
DE 15 ANS 

Grenoble, Î8 décembre. — Lu suldat de 
quinze ans, qui s'est conduit en brave et a 
éti blessé quitte demain Grenoble, repar-
tant pour ' 10 front. Georges Franzetti est 
originaire de Menton. Depuis la fin de sep-
tembre, il a suivi le ... régiment d'infante-
rie et fait avec ce régiment le coup de feu 
dans l'Est, où il se flatte d'avoir abattu de 
nombreux Boches. S'êtant un jour avancé a 
un kilomètre des lignes, il s'apprêtait à 
grimper sur un arl e afin de surveiller l'en-
nemi, quand le sol s'effondra soug lui. Fran-
zetti tomba dans une chausse-trappe que 
te3 Allemands avaient préparée. A grand-
peine il se dégagea, ayant la cheville droite 
fracturée, et regagna les lignes françaises. 
De là, il fut dirigé sur l'hôpital de Gray, 
puis sur le dépôt de son régiment, à Greno-
ble. Complètement guéri, il va rejoindre 
ses camarades de tranchée. 

POURQUOI 
ils ont réquisitionné 

Arcs et Flèches 

Amsterdam, 28 déaembre. — On signal* 
que les Allemands ont réquisitionné les 
arcs et les flèches que détenaient les civils 
belges dans les communes voisines de la 
frontière hollandaise. Les Allemands s'ef-
forcent d'empêcher toute communication 
entre les Belges et les Hollandais, et sur-
tout le transport des lettres d'un pays- à 
l'autre. \ ■ 

Or, les habitants des régions frontière*. 
avaient trouvé un moyen fort simple pour 
soustraire les lettres à la surveillance des 
sentinelles : ils les enroulaient autour des 
flèches qu'ils lançaient ensuite en territoire 
hollandais. 

La réponse venait par la même vole. Les 
Allemands se sont rendu compte de ce qui 
se passait. De là la confiscation des arcs et 
des flèches dans la région frontière. 

LE PREMIER REVE ALLEMAND 

Au début de la guerre, Paris était le but 
de l'armée germanique. Les Allemands 
croyaient que notre capitale serait prise en 
trois semaines, et dè\à des cartes postales 
r-ëfrésentaient le soldat prussien vain-
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queur, le casque couronné de lauriers et 
emportant la Tour Eiffel comme « souvenir 
de Paris ». Depuis la bataille de la Marne, 
ces cartes doivent avoir beaucoup moins 
de succès. 
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Sur les Champs de Bataille des Flandres 
Notre confrère le Daily Cftgfclcïe publie 

l'intéressant récit suivant : TB? 

Ce matin, le soleil est notre compagnon 
de voyage. Il monte, chaud* et radieux, 
pendant que nous cheminons dans les rues 
de Pervyse, le major M... et moi, et la tem-
pérature ressemble plutôt à celle des beaux 
jours d'octobre qu'à celle des jours glacés 
du mois de décembre. Tout est pour le 
mieux pour nos jeunes soldats, qui peu-
vent maintenant se sécher un peu et pour 

'les aéroplanes qui vont survoler les lignes 
ennemies afin d© découvrir la composition 
des troupes allemandes. 

Près de Pervyse, nous constatons que le 
sol a été labouré par les obus. Des pro-
jectiles de tous les calibres sont tombés là : 
77 millimètres, 120, 130, 205, etc. 

PAS UN PIED CARRÉ DE TERRE 
N'EST INTACT 

Près d'une ferme ruinée, à droite de la 
route, le sol est littéralement bûché. Sur 
une longueur d'un kilomètre et une lar-
geur de 400 à 500 mètres, je vous défie de 
de trouver un seul pied carré de terre qui 
n'ait pas été bouleversé par des obus. 
Dans ces parages la lutte a été effrayante. 

Pervyse représente le spectacle proba-
blement unique d'une ville dans laquelle 
pas une seule maison n'est intacte, mais 
où, toutefois, les projectiles n'ont pas causé 
un seul incendie. 

Comme à Ramscapelle, l'église a beau-
coup souffert, mais le beffroi, par un mi-
racle d'équilibre, est encore debout, bien 
qu'incliné sous un angle scabreux. 

On dirait qu'il suffirait d'une chiquenau-
de pour que la pesante maçonnerie s'é-
croule. 

LA GAIETÉ PARMI 
LA DÉVASTATION 

Nous allons un peu en avant de cette dé-
solation, et nous parvenons près des tran-
chées. 

Là, comme sur tout lé front belge, la 
bonne humeur prévaut. 

ENCORE UN RÊVE QUI NE SE RÉALISERA PAS! 

Les soldais du îiaiser n'ont pas pu entrer 
à.Paris, mais le gouvernement de Berlin 
a imaginé la fameuse marche sur Calais 
pour que les Allemands oublient leur 
cruelle déception. Et « Michel », le naïf 
u Michel» germanique, s'est enthousiasmé; 
il ne se cbnnait pas de joie en regardant 
des cartes, plus ou moins artistiques, dé-
diées a an unsere lisben Freunde in En-
gland» (à nos chers amis d'Angleterre) 

avec uviele grasse von Krupp und Zeppe-
lin » (beaucoup de souhaits de Krupp et 
Zeppelin). Sur la côte française, une énor-
me pièce a été mise en batterie et canonne 
les cuirassés anglais, qui sont attaqués 
par des sous-marïns. Au loin, on distingue 
la côte britannique avec Douvres, et tout 
à fait à l'horizon, la ville d« Londres, vers 
laquelle se dirige une escadre de zeppelins. 
Tous les engins de guerre dont dispose 
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l'Allemagne sont mis en œuvre' pour ré-
duire le plus haï des ennemis : l'Angle-
terre. Mais ce rêve est loin de la réalité. 
Les Belges et les Français sur l'Yser, la 
« méprisable petite . armée du général 
French » autour d'Ypres ont arrêté la mar-
che des troupes allemandes, et celles-ci doi-
vent, aupuriïhui redoubler d'efforts pour 
ne pas' être chassées du pays qu'elles oc-
cupent.' 

Les Allemands bombardent chaque jour 
Pervyse à des heures régulières, et cela est 
devenu le sujet de nombreuses facéties. 
Les tranchées les plus avancées sont à 800 
mètres environ des Allemands. 

Au bout de la rue, l'Yser et tes bour-
bes coulent à découvert ; de temps en 
temps, un lourd projectile fait des ronds 
dans l'eau. 

Les Allemands, on ne sait pourquoi, 
s'acharnent à la démolition d'une ferme si-
tuée tout près à otre gauche, et où ils s'é-
taient imaginés que l'artillerie belge avait 
installé un poste d'observation. Les obus 
se succèdent, tous mal dirigés. Ils écla-
tent devant et derrière, surtout devant. A 
la fin, l'un d'eux met le poste en pièces. 
Les hommes des environs s'égaient : il y 
a plus de quarante-huit heures que la fer-
me est vide et que le poste est Installé ail-
leurs. Nous restons un moment à observer 
ce jeu de destruction où se complaît l'en-
nemi, pendant que pour la première fois 
depuis de longs jours, la rivière étincelle 
sous les feux du soleil, presque au niveau 
des tranchées. 

DAMES DE LA CROIX-ROUGE 
A Pervyse se trouve une ambulance où 

nous trouvons trois dames anglaises de la 
Croix-Rouge. En vêtements kakis et en 
pantalons d'hommes, elles attendent pa-
tiemment et bravement le moment d'ac-
complir leur œuvre de dévouement. Elles 
se sont installées au nord-est de la ville 
dans une petite maison un peu moins abî-
mée que les autres. Admirables femmes, 
sincères dans leur désir d'être bonnes, 
sans ostentation et sans prétention !... 

En nous enfonçant dans Pervyse, après 
une visite à la Maison du Peuple, dont le 
toit demeure seul intact, et dont des cen-
taines de livres jonchent le sol, nous en-
tendons soudain une voix fraîche et claire 
chanter une mélodie flamande. Nous nous 
regardons un instant en silence, tellement 
nous parait étrange le contraste de cette 
romance qui résonne dans le néant de la 
cité, et les ruines universelles qui l'envi-
ronnent. Nous parcourons la rue pour 
chercher le chanteur, et nous ouvrons une 
porte. Une jolie Flamande de dix-sept à 
dix-huit ans, à la belle chevelure rousse, 
est en train de faire sa lessive. C'est la 
chanteuse. Son père, sa mère et elle-même 
ont été incapables de résister à l'instinct du 
foyer, et en dépit de tout, ils sont restés 
chez eux. 

De Pervyse, nous nous dirigeons sur 
Dixmude par la route pavée qui joint ces 
deux villes. Elle est exposée au feu des Al-
lemands, et les projectiles pleuvent de tous 
côtés. 

A peu de distance de Dixmude, nous 
faisons un crochet pour visiter un groupe 
de maisons et une église à gauche de la 
route; mais nous sommes dans les ruines 
depuis une ou deux minutes lorsqu'un 
obus de 77 millimètres éclate à quelques 
pas, et ses fragments tombent parmi 
nous, heureusement sans atteindre per-
sonne. 

Les Allemands avaient sûrement repéré 
l'église d'une façon très exacte, et ' ils 
tiraient chaque fois qu'ils voyaient quel-
qu'un bouger aux environs. Naturelle-
ment, nous ne connûmes ce détail que 
plus tard. 

REGARDEZ AU CIEL 
Au-dessus de Dixmude, deux ballons 

captifs se balancent à 200 mètres dans le 
ciel. Ils ont la forme caractéristique et 
ridicule d'une saucisse mordue à un bout. 
Nous pouvons voir assez distinctement 
les agrès qui soutiennent la nacelle. L'un 
est à Gessèn et l'autre à Clerken. Habi-
tuellement, ces aérostats sont les signes 
préventifs d'une bataille. Ils indiquent que 
les Allemands sont en train de r réparer 
une nouvelle offensive. Nous le croyons 
cette fois avec une légère difficulté. 

Nous décidons d'aller à Dixmude et de 
nous approcher des Allemands autant 
qu'il nous sera possible de le faire. La 
ville est divisée en deux parties par l'Yser, 
La première et la plus petite, à l'ouest, 
est entre les mains des Belges; l'autre, à 
l'est, de beaucoup plus considérable, est 
la possession des Allemands. 

Les Belges ont creusé leurs tranchées 
avancées dans la berge même de l'Yser, 
et les Allemands les ont imités sur la ber-
ge d'en face. L'Yser, seulement large de 
50 pieds, coule sous le pont démoli. 

Pour atteindre la tranchée belge la plus 
avancée, nous devons nous exposer quel-
que temps au feu allemand, car cette tran-
chée a été construite à la fin d'une étroite 
ruelle qui conduit directement à la riviè-
re. Les maisons et les cours ouvertes de 

chaque cota n'offrent aucun abri digne cV 
ce nom; et il a été impossible de creuser; 
dans la route pavée un de ces boyaux da 
communication qui, habituellement, per« 
mettent d'atteindre la première ligne en 
ne courant qu'un danger relatif. 

SOUS LA MENACE DU FEU 
Toutefois, nous traversons l'espace dèV 

couvert, a quinze pas les uns des autres,, 
rasant les murs, guettant de l'abri des 
arbres, avec l'espoir, à la vérité faible* 
de nous exposer aussi peu que 1 asible.. 
Dans les cas semblables, les Allemand* 
ont la détestable habitude de laisser ap« 
procher les gens jusqu'à ce qu'ils puissent 
les viser à coup sûr. Nous étions à peintf 
dans la rue que nous devenions étrange* 
ment conscients du silence qui régnait. 
Pas un coup de fusil des tranchées aile» 
mandes. Nous sentions que chacun de nos. 
mouvements était observé. Je confessai 
franchement mon petit tremblement du* 
rant cette marche vers les fusils dont le» 
gueules se rapprochaient à chacun de nos 
pas, et que nous sentions braqués sua 
nous. Au surplus, ce que nous loncon* 
trions n'était pas fait pour nous rassurer. 
Les ambulances ne peuvent pas venir là» 
Voici des morceaux de toile, des débri* 
de toutes sortes... 

Nous sommes maintenant tout à fait 
près. Encore un effort, et nous atteignons 
le premier mur de briques de la première, 
tranchée. Là, trois soldats belges, fumant 
placidement leurs pipes, sont assis sur ua 
tas de pierres, leurs fusils entre les jam* 
bes. L'un d'eux fait le guet. Il colle soi* 
œil à une petite ouverture réservée dan< 
le mur de briques, puis il regagne tran« 
quillement son siège, avec un clignement 
d'œil à ses compagnons. 

Ma subite apparition les plonge dans un 
immense étonnement. Comme le majou 
n'est pa3 avoc moi au moment où Je m'of-
fre à leur vue, leur première impulsion est 
de me saisir pour me demander qui je 
suis et où je vais. Par bonheur, l'officier, 
Survient, et tout est expliqué. Nous devfr 
nons au bout d'un instant les meilleurs 
amis du monde. Les connaissances 6pnt 
vite faites dans les tranchées. 

Encore un autre effort, et nous sommes, 
à la seconde barricade qui commande 
l'Yser, d'où trente pieds seulement noua 
séparent des Allemands. Pour parvenir s 
cet endroit, nous avons eu à employée 
toute une série de ruses et de manœuvre* 
qui intéresseraient beaucoup le lecteur, 
mais sur lesquelles je serai discret, car le* 
Allemands ne seraient pas longs à boni» 
barder un certain point, s'ils savaient 0$ 
il est 

HORS DE PORTÉE DE LA MORT 
En face de nous est cette petite rivière, 

endiguée et fangeuse, pour la possession 
de laquelle beaucoup de sang a été ot sera 
répandu. Devant les tranchées ennemies, 
en plein 'soleil, gisent trois morts. 

Au-dessus d'eux nous pouvons voir le* 
trous ronds des canons de3 fusils de leur» 
camarades vivants. 

Là, dans cette maison en briques rou-
ges qui s'élève à notre gauche, des Aile, 
mands sont dissimulés, mais leurs fusil» 
sont apparents. Montrerons-nous la têt* 
à l'extérieur? Non, ce serait une folie. 
Contentons-nous d'observer ce que nous 
pouvons par cette meurtrière. Nous n'a. 
vons pas besoin de faire crépiter la fusil-
lade. Nous serrons les mains de trois au-
tres jeunes Belges, qui considèrent com« 
me tout naturel d'avoir les Allemands si 
près, et après une courte station, nous re* 
partons. 

I La fatalité, maltresse de toutes les cho-
ses, nous permet d'effectuer notre retrai* 
te sans malheur, bien que les boulets 
ronflent autour de nous, et, deux kilomè. 
très plus loin, nous, découvrons, à l'abri 
d'une ferme en ruines, notre automobiis 
dont le moteur tourne joyeusement. 

UNE REVANCHE 
DIFFICILE A PRENDRE 

Rome, 29 décembre. — Dans les cercles clé-
ricaux viennois qui saluèrent l'occupatioa 
de Belgrade avec enthousiasme, on poussa 
actuellement l'armée austro-hongroise à! 
prendre une revanche éclatante. Les auto-
rités militaires, par contre, semblent êtrs; 
d'un avis différent puisque le généralissime. 

L^'archiduc Frédéric et le chef d'état-majoi 
^^énéral Conrad von Hoetzendorf ont déclaré 

que les opérations en Serbie étaient suspen* 
dues. 

(5) 

.es Obcrlé 
par René BAZIN 

de l'Académie Françaiu 

I 
Nuit de Février en Alsace 

(Suite.) 

Un brave garçon, reprit le^ fores-
tier, que le séjour à Berlin n'a pas 
gâté. Il est demeuré digne de vous, un 
'Alsacien, un patriote... Il vous fait 
fconneur 

Malgré le peu de lumière qui flottait 
'dans la chambre, l'oncle Ulrich et Jean 
crurent voir un sourire sur le visage 
du vieillard, réponse de l'âme encore 
Jeune. 

Us se retièrent sans bruit, disant : 
— Bonsoir, monsieur Oberlé; bon-

soir, grand-père ! 
La veilleuse agita sa flamme, dépla-

ça les ombres et les lueurs; la porte se 
referma, et le songe interrompu con-
tinua dans la chambre où n'entraient 

guère, depuis le coucher du soleil, que 
les heures sonnées au clocher de l'é-
glise d'Alsheim. 

M. Ulrich et son neveu se quittèrent 
au bas du perron. La nuit était glacée, 
les pelouses toutes blanches de gelée. 

— Beau temps pour marcher, dit M. 
Ulrich; je t'attends à Heidenbruch. 

Il siffla son chien, et lui dit, en car-
ressant le museau couleur de feu : 

— Ramène-moi, car je vais rêver 
tout le temps à ce que m'a dit cet en-
fant-là I 

A peine s'était-il éloigné de quelques 
centaines de mètres, on entendait en-
core son pas sur la route qui montait 
vers le bois d'Urlosen, quand Jean re-
connut, dans la nuit calme, le trot des 
chevaux qui venaient du côté d'Ober-
nai. Le bruit de leurs sabots frappant 
le sol empierré sonnait comme celui 
des fléaux sur les aires, il était rural, 
il ne troublait rien, il ne brisait aucun 
sommeil. « Fidèle », qui aboyait fu-
rieusement vers la lisière de la forêt, 
avait sûrement d'autres raisons de 
montrer les dents et de donner de la 
voix... Jean écouta s'approcher la voi-
ture. Bientôt le bruit d'iminué, amorti, 
lui apprit que l'équipage était entré 
dans le bourg, entre les murs, ou au 
moins dans le cercle de vergers qui 
faisaient d'Alsheim, en été, un nid de 
pommiers, de cerisiers et de noyers. 
Puis il sénfla et sonna clair, subite-
ment, comme celui d'un train qui sort 
d'un tunnel. Le sable cria au bout de 
l'avenue; deux lanternes tournèrent eî 
coururent à travers le parc; des ga-„ 

zons, des arbustes, le bas de3 troncs 
d'arbres surgirent brusquement de la 
pénombre et brusquement y rentrè-
rent, et le coupé s'arrêta devant la 
maison. Jean, qui était resté sur le 
haut du perron, descendit en courant 
et ouvrit la portière. Une jeune fille 
sortit -aussitôt, toute rose de visage et 
enveloppée de blanc, mantille blan-
che, mantea.u de laine blanc, souliers 
blancs. En passant, presque en Tair, 
elle s'inclina à droite, frôla d'un bai-
ser le front de Jean, entr'ouvrit deux 
lèvres accablées de sommeil : 

— Bonsoir, frérot 1 
Et, relevant sa jupe, mollement, va-

cillante, la tête déjà sur l'oreiller, elle 
monta les marches et disparut dans le 
vestibule. 

— Bonsoir, mon ami 1 dit une voix 
d'homme autoritaire; tu nous as at-
tendus; tu as eu tort... Viens donc vite, 
Monique. Les chevaux ont très chaud... 
Auguste, vous leur donnerez demain 
douze litres et vous les conduirez à 
la forge... Tu aurais mieux fait, Jean, 
de nous accompagner. C'était très bien. 
M. von Boscfier a demandé deux fois 
de , tes nouvelles. 

Le personnage qui parlait ainsi aux 
uns et aux autres avait eu le temps de 
descendre de voiture, de serrer la main 
de Jean, de se retourner du côté de 
madame Oberlé, encore assise dans le 
fond du coupé, de monter jusqu'à la 
moitié du perron et d'inspecter, d'un 
coup d'œil de connaisseur, les deux 
percherons noirs dont le poil mouillé 
avait l'air troifé de savon." Ses fayoris 

gris encadrant un masque plein et so-
lide, son pardessus d'été déboutonné, 
laissant saillir le gilet ouvert et la che-
mise où luisaient trois cailloux du 
Pihin, la main oratoire', n'apparurent 
d'ailleurs qu'un instant. 

Après avoir donné son. avis et ses 
ordres, Joseph Oberlé, patron vigilant, 
qui n'oubliait jamais rien, leva pres-
tement son double menton et tendit 
tout l'effort de ses yeux vers l'extré-
mité de l'enclos, où dormaient les py-
ramides d'arbres abattus, afin de voir 
si aucune menace de feu ne se révélait, 
si aucune ombre ne rôdait autour de 
la scierie; puis, lestement, deux mar-
ches à la fois, il gravit la seconde vo-
lée du perron et entra dans la maison. 
Son fils n'avait rien répondu. 11 aidait 
madame Oberlé à descendre de voitu-
re, lui prenait son éventail et ses gants, 
lui demandait-; «Vous n'êtes pas trop 
fatiguée, maman bien-aimée ? » 

Les ch'ers yeux souriaient, la longue 
bouche mince et fine disait : « Pas trop, 
mais ce n'est plus de mon âge, mon 
chéri. Tu as une vieille maman. » Elle 
s'appuyait sur le bras de son fils, par 
orgueil de mère plus que îW besoin; 
elle avait une tristesse infinie au fond 
de son sourire et elle semblait deman-
der à Jean, qu'elle regardait en mon-
tant chaque marche : « Tu me pardon-
nes d'avoir été là-bas ? Je' n'ai pas pu 
faire autrement. J'ai, souffert. » 

Elle portait une robe de satin noir; 
elle avait des diamants dans ses. che-
veux encore' très noirs et un collet de 
ren.ard bleu sur. les ..énaiiles.. Jaan lui 

trouvait un air' de reine malheureuse, 
et il admirait l'élégance de sa marche 
et le beau port de tête qu'avait cette 
Alsacienne de vieille race, et il se sen-
tait le fils de celte femme avec une fier-
té qu'il voulait ne montrer qu'à elle. 
Il l'accompagna, lui donnant toujours 
le bras, pour avoir la joie d'être plus 
près d'elle et de l'arrêter presque' à 
chaque marche de l'escalier. 

— Maman, j'ai passé une excellente 
soirée...;- elle aurait été délicieuse si 
vous aviez été là... Figurez-vous que 
mon oncle Ulrich est arrivé à huit heu-
res et demie et qu'il n'est reparti qu'à 
minuit, tout à l'heure... 

Madame. Oberlé souriait mélancoli-
quement et disait. 

— Il ne reste jamais aussi longtemps 
pour nous. 11 s'éloigne... 

— Vous voulez dire qu'il s'éloignait; 
je vous le. ramènerai. 

— Ah ! jeunesse, jeunesse, si tu sa-
vais tout ce que je vois s'éloigner... 

Elle s'arrêtait à son tour, regardait 
ce fils qu'elle n'avait pas assez vu de-
puis l'après-midi, souriait plus gaî-
ment 

— Tu l'aimes, mon frère? 
'—Mieux 'encore qu'autrefois. Je l'ai 

presque découvert. ■ • 
— Tu étais trop jeune, autrefois... 
— Nous avons bavardé, vous pensez ! 

Nous nous entendons sur tous les 
points. ' 

, Les doux yeux maternels cherchè-
rent ceux de" l'enfant, dans le demi-
jour de l'escalier. 

' —Sur tous? .demand.a.-i-ella, 

— Oui, maman, sur tous ! 
Ils arrivaient aux dernières mar-

ches. 
Elle posa son doigt ganté sur sa 

bouche; elle retira son bras qu'elle 
avait passé dans celui de son fils. Elle 
était devant la porte de sa chambre, 
en face de celle de M. Philippe Oberlé. 
Jean l'embrassa, se recula un peu, re-
vint à elle et la pressa de nouveau con-
tre sa poitrine silencieusement. 

Puis il fit queJques pas vers le fond 
du couloir et regarda encore cette 
femme vêtue de noir et à laquelle le 
deuil allait naturellement bien, si sim-
ple, avec ses1 mains pâles tombantes, 
sa tête droite, si ferme de traits, si 
douce d'expression. 

Il murmura, gaîment : 
— Sainte Monique Oberlé, priez pour 

nous ! 
Elle n'eut pas l'air d'entendre. Mais 

elle demeura, la main sur le bouton 
de la1 porte, sans entrer, tant que Jean 
put encore la voir, Jean qui s'enfon-
çait à reculons dans l'ombre du cou-
loir. 

Il rentra dans sa chambre, le cœur 
tout joyeux, l'esprit plein de pensées 
qui étaient toutes celles de la soirée, 
revenant à grand vol dans la solitude 
qui se faisait à présent. Sentant qu'il 
ne dormirait pas tout de suite, il ouvrit 
là fenêtre. L'air froid passait, régulier 
et fixé au nord-eist. La bruine s'était 
dissipée. 

De sa chambre, Jean pouvait aperce-
voir, au delà d'une large bande de ter-
res cultivées ei mo^itaniex lea toeâts. 

où l'ombre toute la nuit faisait et dé« 
faisait ses plis, jusqu'aux sommets quai 
couronnait, çà et là, un épi de futaies 
qui rompait la ligne des montagnes-
et s'enveloppait d'étoiles. Il cherchait 
à deviner la. place où se cachait la mai< 
son de l'oncle Ulrich. Et il revoyait erf 
pensée celui-ci, qui devait être main* 
tenant bien près d'arriver chez lui* 
lorsque des voix se mirent à chantei 
sur la lisière de la forêt. Un frisson dfls 
plaisir secoua les nerfs du jeune honv 
me, musicien passionné. 

Les voix étaient belles, jeunes, jus* 
tes. Il y en avait plus de vingt ensem-* 
ble, à coup sûr, peut-être trente oit 
cinquante. Les mots lui échappaient ài 
cause de la distance. C'était comme ua 
bruit d'orgue dans la nuit. Elles Lu 
vraient au vent d'Alsace un Lied d'un 
rythme fier. Puis trois mots vinrent,, 
distincts, aux oreilles de Jean. II leva; 
les épaules, irrité contre lui-même daf' 
n'avoir pas compris tout de suite : c'é*; 
tait un chœur de soldats allemands qulr 
revenaient de la manœuvre, de ce* 
hussards rhénans qu'avait croisés, ert 
descendant la montagne, AI. Ulricr^ 
Biehler. Suivant la coutume, ils chanj 
talent pour se tenir mieux éveillés, e<Ç 
parce qu'il y avait dans leurs chant* 
la vertu du mot de Patrie. Le pas dea^ 
chevaux faisait à la mélodie commaÇ 
un accompagnement de cymbales vok. 
lées. 

[A suiUWf 



VAINES TENTATIVES 

Nous avons dit maintes fois que le gou-
vernement allemand avait organise une 
'Association officielle destinée à influencer 
l'opinion à l'étranger. Celte organisation 
'est prouvée par les documents suivants 
communiqués par le Foreign-Office : 

No i _ mr E Goschen, ambassadeur de 
Grande-Bretagne' à Berlin, à sir Edward 
Crey (reçu le 2 mars) : 

«Berlin, 27 lévrier 1914. 
» T'ai l'honneur de vous transmettre cl-

1o nt Ùn rapport sur l'établissement d'une 
U «nnta Association secrète, fondée sous L contrôle du.gouvernement en vue d'in-
fluencer a prelse étrangère dans l'intérêt 
£uf commue extérieur allemand et de l'In-
fluence allemande en général.» 

Annexe au n° 1. — Rapport: 
Ces temps derniers, la presse alleman-

de s'est occupée d'une foule de projets 
avant Dour objet d accroître le prestige de 
ffimagne au dehors. On. disaiqu'en 
certains pays étrangers on insultait 1 Al-
lemagne avec persistance, que l'Alterna-
Se ne pouvait se faire écouter parce que 
fa presse de ces pays se trouvait entre des 
mains hostiles à toute entreprise alle-
mande et parce que les agences télégra-
phiques desservant ces pays étaient éga-
lement influencées. Une « Association pour 
e commerce mondial » devait remédier a 

ce mal par une propagande persévérante 
en faveur de l'Allemagne dans les pays 
dont on avait le plus à se plaindre. On 
iespérait trouver les fonds nécessaires dans 
Jes contributions prélevées sur toutes les 
Sociétés allen.andes du commerce et de 
l'industrie intéressées à l'exportation aile 
mande. En considérant l'extrême impor-
tance pour l'Allemagne de son commerce 
d'exportation, il était entendu que des 
agents de la susdite Association seraient 
envoyés et installés à l'étranger. Ils as-
sisteraient les exportateurs par des con-
seils avisés et par une action générale 
nue les particuliers peuvent poursuivre 
avec plus d'efficacité que les personnes 
i-evètues d'un mandat officiel. 

L'occasion pour mettre ce plan à. exé-
cution sembla se présenter de la façon 
fcuivante : On étudiait le projet de création 
d'une Société économique germano-améri-
caine. Des Associations similaires exis-
taient déjà pour d'autres pays, telle une 
Société germano-argentine, une Société 
germano-canadienne, une Société germa-
no-russe, etc. La fondation d'une Société 
germano-américaine fut proposée en con-
nexion avec la révision du tarif améri-
cain qui offrait à l'industrie allemande de 
nouvelles chances d'accroître ses débou-
chés dans les Etats-Unis. Naturellement, 
comme en toute affaire germano-améri-
caine, M. Ballin, de la Hamburg-Amerika-
Linie, fut prié de prendre la direction de 
l'entreprise. Il v consentit Sous son ins-
piration, l'idée d'une Société germano-
américaine fut abandonnée pour être rem-
placée par celle d'une Société mondiale. 
Une réunion préliminaire eut lieu, à la-
quelle furent représentées les diverses So-
cièpÉs germano-étrangères. Il y eut aussi 
des représentants de Vu Association des 
Industriels allemands » et de sa puissante 
rivale, la « Fédération des industriels », 
ainsi que des principales maisons indus-
trielles. Bientôt, cependant, des dissenti-
ments éclatèrent et plusieurs membres, 
parmi les plus notoires, envoyèrent leur 
démission. 

Les détails devaient être réglés dans 
nue nouvelle réunion qui avait été fixée au 
CC février. Aujourd'hui, toute l'affaire est 
prorogée sine die. Si jamais elle se réali-
se, le plan en sera considérablement mo-
difié. Sur ces entrefaites, le projet original 
d'une Société germano-américaine est re-
venu sur l'eau. La Société sera constituée 
è Berlin, aux premiers jours de mars, 
dans sa forme primitive. 

Dernièrement, une réunion, sur laquelle 
le secret a été bien gardé, fut convoquée 
»u ministère des affaires étrangères. M. 
Uamann, le directeur bien connu au bu-
reau de ht presse du ministère des affai-
res étrangères, en fut le promoteur, et le 
ministre lui-môme était présent. A la réu-
nion participèrent des membres des prin-
cipales Sociétés de l'empire : du Nord-
deiitsche Lloyd, de la Hamburg Amerika, 
de la Deutsche Bank, de la Diskonto-Ge-
sellschaft, de l'AUegemeine Uectricitats-
tfesellsdiaft, de la Siemens Und Halske, 
de l'usine Schuvkert, de la maison Krupp, 
etc., etc. Ils constituèrent une Société pri-
vée' en vue de propager, à l'étranger le 
preïtique industriel de l'Allemagne. Un 
but commodément vague, comme on voit. 
La caisse de la Société sera alimentée 
par des souscriptions particulières et une 
subvention gouvernementale. On avait 
primitivement fixé à 12,500 £ la recette 
que devaient produire les cotisations par-
ticulières. Mais les assistants éprouvè-

rent un tel enthousiasme qu'ils promirent 
un total de cotisations annuelles de 
£5,000 £ par an. Le gouvernement y ajou-
tera 12,500 £ par an : ensemble des fonds 
secrets placés à la disposition du ministè-
re pour des affaires de ce genre, c'est-à-
flire pour les subsides alloués à certaines 
feuilles étrangères. 

La Société devait s'efforcer d'obtenir 
un arrangement avec l'agence Havas (1), 
de façon à ce que celle-ci ne publiât sur 
l'Allemagne que les nouvelles qui lui se-
raient transmises par l'agence Wolff. L'a-
gence Wolff, à son tour, ne recevrait les 
nouvelles que de cette nouvelle Société. 
Une combinaison du même genre devait 
être proposée à l'agence Reuter. Si celle-ci 
déclinait cette offre, une agence alleman-
de plus petite, la Deutsche Eabelgesells-
chaft, recevrait une subvention pour éta-
blir Un service d'outre-mer faisant con-
currence à celui de Reuter. 

Tous les établissements représentés à 
(a réunion convinrent, en outre, de ver-
ser à la cagnotte de la Société les som-
mes très importantes qu'ils consacrent à 
(eur publicité dans les feuilles étrangères. 
On évalue à 25,000 £ par an l'ensemble 
/te ces sommes, si bien que les fonds dont 
*a nouvelle Société disposera atteindront 
de 50 à 75,000 £. La Société ne donnera 

(1) Les informations pa»venues depuis au 
foreîgn Office ont établi d'une manière con-
cluante que l'Agence Havas n'avait jamais en-
yisagé la possibilité de conclure un pareil ac-
cord avec la Société allemande. 

à l'avenir les annonces de ses i'..~:nbres 
que dans ceux des journaux étrangers 
qui publieront des informations sur l'Alle-
magne émanant de la susdite Société; cet-
te dernière devant être considérée comme 
unique source d'informations authenti-
ques concernant l'Allemagne et les choses 
d'Allemagne. Ses informations seront 
transmises gratuitement ou contre une 
somme nominale. Ainsi, les journaux 
étrangers qui entreront dans la combinai-
son retireront des bénéfices considérables 
de leur collaboration avec la Société : des 
annonces lucratives et de la copie rédigée 
dans la langue du journal. La presse 
étrangère sera survaillée par des agents 
de la Société placés dans les différents 
centres étrangers. Toute i ouvelle erronée 
sera télégraphiée au bureau central et rec-
tifiée immédiatement par des télégram-
mes émanant de la Société. Les pays où 
ce système entrera immédiatement en ap-
plication sont ceux de l'Amérique du Sud 
et de l'Extrême Orient, mais il s'étendra 
également plus tard à tous les pays hors 
d'Europe. Les tarifs télégraphiques alle-
mands' pour télégrammes de presse se-
ront rédt.'.s au profit de la nouvelle So-
ciété. 

Il est difficile de dire si le mal auque] 
la nouvelle Société doit remédier existe 
réellement ou si, au cas où il existerait, 
il a une importance quelconque. Ce qu'il 
y a de certain, c'est qu'une Société par-
ticulière très influente, disposant d'un 
énorme revenu, a été appelée à la vie, 
avec toutes sortes d'engagements officiels, 
pour entreprendre une campagne de pres-
se en faveur de l'Allemagne. Que le mal 
existe ou non, l'argent sera secrètement 
dépensé pour populariser l'Allemagne au 
dehors. 

Autres Documents 
N° II. — Sir E. Goschen à sir Edward Grey 

(reçu le 6 avril). 
« Berlin, le 3 avril 1914. 

• Dans ma dépêche du 25 février au sujet 
de la fondation secrète d'une Société alle-
mande destinée à fournir à la presse étran-
gère de certains pays des nouvelles favora-
bles à l'Allemagne et aux intérêts allemands, 
j'avais indiqué que les tarifs allemands pour 
télégrammes de presse seraient probable-
ment réduits dans l'intérêt de cette nouvelle 
Société. 

» J'ai l'honneur de vous -faire savoir qu'à 
parti» du 1er avril 1914, des tarifs télégra-
phiques réduits seront mis en vigueur pour 
les dépêches à destination des Etats-Unis, du 
Canada, de l'Argentine, du Chili, du Pérou 
et des colonies allemandes. Ces télégram-
mes, qui seront officiellement connus sous 
le'nom de «dépêches de fin de •semaine », 
seront admis à tarif réduit entre samedi mi-
nuit et dimanche minuit, et seront délivrés 
lundi et mardi. .Ils doivent se trouver à la 
station du câble d'Emden avant samedi mi-
nuit, mais ils peuvent être remis à n'impor-
te quel bureau télégraphique dans le cours 
de la semaine. 

» Les nouveaux tarifs, qui représentent 
dans certains cas une réduction d'un quart 
sur les tarifs ordinaires, sont fixés comme 
suit : 

» Pour New-York, le Canada, l'Argentine, 
le Chili, 80 pfennigs par mot; 

«Togo et Cameroun, 90 pfennigs; 
» Sud-Ouest africain allemand, 75 pfennigs. 
» Des négociations sont entamées avec di-

vers autres pays en vue d'étendre le service 
de télégrammes de fin de semaine. » 

N° III. — Sir éd. Goschen à sir Ed. Grey 
(reçu le 4 mai). 

«Berlin, le 2 mai 1914. 
» En complément de ma dépêche du 3 avril 

j'ai l'honneur de vous faire savoir que, d'a-
près une note de la « Gazette de l'Allemagne 
du Nord », le système des tarifs réduits pour 
télégrammes de fin de semaine est étendu 
depuis le 1er mai à la colonie du Cap, au 
Natal, à l'Etat libre d'Orange, au ïransvaal, 
à la Rhodésie, au Nyasaland, aux Indes, à 
Burma, à Ceylan, à Malacca, à Pénang, â 
Singapour et à Labuan. » 

N° IV. — Sir Ed. Goschen à sir Ed. Grey 
(reçu le 12 juin). 

' Berlin, le 9 juin 1914. 
» Dans ma dépêche du 27 février dernier, 

j'ai eu l'honneur de vous faire savoir qu'une 
Société avait été fondée en vue de fournir à 
la presse étrangère des informations télégra-
phiques favorables à l'Allemagne en général 
et aux "entreprises industrielles allemandes. 
Je vous ai transmis depuis la liste des pays 
auxquels sont envoyés à frais réduits les té 
légrammes de fin de semaine. 

»J'ai l'honneur de vous adresser aujour-
d'hui un extrait de la « Deutsche Export 
Revue» du 5 juin 1914, dans lequel on ex-
pose pour la première fois à ma connais-
sance au public le projet de la Société. . 

• La «Deutsche Export Revuë», qui est 
publiée a Berlin, est un périodique hebdo-
madaire consacré à la défense des intérêts 
du commerce allemand. Il est ordinaire-
ment bien informé et jouit d'une bonne ré-
putation. 

» Cet article confirme les détails donné* 
dans mes dépêches précédentes; notamment 
le fait que le ministère des affaires étran-
gères accorde à la Société un subside an-
nuel de 12,500 £ payé sur les fonds secrets. 
L'article contient également une liste des 
membres de la Société et les noms des di-
recteurs. Le dernier paragraphe de cet ar-
ticle mérite par sa naïveté un© attention 
spéciale. 

» J'apprends qu'on a donné l'ordre, dans 
les milieux officiels, de ne point reproduire 
cet article. Sa publication est considérée 
comme inopportune et extrêmement embar-
rassante. 

» L'article de la « Deutsche Export Re-
vue» indiquait que la Société serait diri-
gée par un comité de trois membres, com-
prenant : M. von Bornig, M. Roetger et M. 
Schacht, directeur de la Deutsche Bank. Ce 
comité devait être assisté d'une commission 
comprenant les directeurs des grandes ban-
ques de Berlin, le directeur de la Hamburg 
Amerika Linie, celui de la Nordeutsche 
Lloyd, celui des manufactures d'armes 
Lœwe, etc., etc. 

» Le dernier paragraphe auquel sir Ed, 
Goschen fait allusion dans ses dépêches con-
tenait la recommandation suivante : 

» Nous estimons qu'on pourrait obtenir de 
meilleurs résultats en utilisant les léga-
tions et consulats d'Allemagne à l'étranger, 
si on pouvait leur assurer les fonds néces-
saires. Nous croyont. que les dépêches de 
journalistes pourraient être une erreur, 
parce que chacun saurait bientôt à l'étran-
ger que ces journalistes représentent un 
Syndicat disposant des subsides du gouver-
nement allemand. Il vaudrait donc mieux 
s'adresser aux personnes qui sont déjà en 
rapport avec la presse, et qui pourraient 
servir les intérêts allemands, sans attirer 
autant d'attention que des journalistes qu'on 
enverrait spécialement à cet effet à l'étran-
ger. » 

Le Raid naval 
de Cuxhaven 

Ce qu'il a prouvé 
Londres, 89 décembre. — Le critique na-

fal du « Daily Chroniole », parlant du raid 
6ur Cuxhaven, dit : 

Jamais on n'avait vu pareil combat. La 
première leçon à tirer de ce raid, est que 
l'Amirauté ne permettra pas à la flotte 
Allemande de rester en sécurité dans ses 
ports. 

Le rédacteur fait encore remarquer judi-
cieusement : 

C'est la première utilisation des diri-
geables dans un combat naval, et la preu-
ve est faite qu'ils sont sans valeur à ce 
point de vue. 

Un autre point intéressant : les sous-
ciarins allemands ont été déjoués pendant 
trois heures par les croiseurs anglais. Il 
(st donc établi que la vitesse et l'habileté 
4e manœuvre constitue le vrai moyen de 
Jéfense contre les sous-marins. Cette cons-
olation nous rend la confiance en faisant 
perdre aux sous - marins allemands la 
hoilié de leur prestige. 

Autre point important : Ce raid a pu 
Itre réalisé en dépit des mines alternan-
tes, ce qui n'a pas dû être le moindre dé-
sappointement des Allemands. Une flotille 
«menue a pu atteindre Héligoland, rester 
tans les environs de l'île pendant assez 
ongtemps, traverser la zone dangereuse 
fans éprouver aucune avarie. 

Les Croiseurs anglais légers 
Londres 29 décembre. - L'« Undaunted » 

* l « Arethusa », qui ont participé au raid 
,»aval de Cuxhaven, sont des croiseurs lé-

t0.HÎ, récents- et n'employant comme lombustible que du pétrole. 
^l'^,6th„usa*.ParticiPa au combat d'Héli-

L'« Undaunted » s'est également distingué 
tepuis le début de la guerre. C'est lui oui 
irigea la flottille des contre-torpiUeurs oui 
ê 17 octobre, coula au large de la côte hoi' 
j-ndaise.. quatre contre - torpilleurs, aile-

L'Aviateur disparu 
Londres, 29 décembre. - Le flight com-

munier Irancis-E.-T. Hewlett, de la marine 
feyale, qui manquait à la fin du raid bri-
mnigue sur Cuxhaven, est le fils d'un ro-
iuncier et poète bien connu en Angleterre, 
jL Maurice Hewlett» J 

Les Journaux allemands 
Amsterdam, 89 décembre. — Les journaux 

berlinois ne publient que très peu de com-
mentaires sur le raid de Cuxhaven. 

Le « Berliner Tageblatt » appelle le raid 
une t tentative infructueuse » et déclare 
qu'on ne comprend pas très bien le but de 
cette expédition. Il pense que peut-être Ja 
Grande-Bretagne désirait reconnaître la po-
sition des navires allemands ou se rendre 
compte si une nouvelle attaque contre les 
(jûles britanniques se préparait. 

na « Neu© Hamburger Zeitung » s'exprime 
comme suit : 

« Cuxhaven n'a pas été un Scarborough 
endormi; tout le monde était à son poste. » 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

13-o. S© Déoembre (15 H.) 
EN BELGIQUE, le village de Saint-Georges a été enlevé 

par nos troupes, qui s'y sont établies. 
DE LA LYS A LA SOMME, l'ennemi a bombardé assez 

violemment nos positions dans la région Echelle-Saint-Aurin, Le 
Quesnoy, Bouchoir (nord-ouest de Roye). 

Calme sur le front, entre la Somme et l'Argonne. 
Nous avons gagné un peu de terrain em Argonne, dans le bois 

de la Grurie, dans le bois Bolante et dans le bois de Cottrte-
Chausse. 

SUR LES HAUTS DE MEUSE, plusieurs contre-attaques 
allemandes ont été repoussées dans le bois Le Bouchot f nord-est de 
Troyon). 

L'ennemi, qui avait enlevé nos tranchées voisines de la redoute 
du Bois-Brûlé, à l'ouest d'Apremont, en a été chassé après trois 
contre-attaques successives. 

EN HAUTE ALSACE, nous investissons étroitement 
Steinbach, à la suite d'un violent combat, et nous nous sommes 
emparés des ruines du château, au nord-ouest du village. 

DÉPÊCHES DE i-A NUIT 

33 29 13éoe>Ma.lt>ir© (22 H.) 
Aucun incident notable ne nous a encore été signalé. 

Nos Avions n'ont fait que 
des Opérations de Guerre 

Un communiqué allemand a présenté le 
bombardement de Nancy par un zeppelin 
comme une mesure de représailles répon-
dant au bombardement de Fribourg-en-
Brisgau par nos aviateurs. 

Les avions français n'ont jamais exécuté 
que des opérations de guerre motivées 
par des raisons d'ordre militaire. Ils n'ont 
atteint à Fribourg-en-Brisgau que les han-
gars et les usines d'aviation, ainsi que la 
gare, où des mouvements de troupes 
étaient signalés. 

Un de nos dirigeables qui a survolé 
Sarrebourg y a bombardé la station ainsi 
que d'autres points de la ligne Sarrebourg-
Avricourt. 

De même, dans la journée d'hier, nos 
avions ayant survolé Metz, n'ont lancé de 
projectiles que sur tes hangars de Fras-
caty, l'une des gares et les casernes de 
Saint-Privat. 

Les bombes allemandes, au contraire, 
sont tombées à Nancy en pleine ville, sur 
un point éloigné de tout bâtiment militai-
re, et où aucune troupe ne se trouvait 
rassemblée : elles ne pouvaient donc en-
dommager que des bâtiments civils et ne 
faire de victimes que parmi la population. 

Brindejonc des Moulinais 
et Garros sous-lieutenants 

Paris, 29 décembre. — Dans la liste des 
promotions du ministère de la guerre, nous 
relevons poux le grade de sous-lieutenant : 

Le sergent aviateur Garros le sergent 
aviateuE Brindeioiic des Moulinai^ 

Les Evénement 
d'Albanie 

L'Effet et la Portée 
de l'Occupation italienne 

Borne, 28 décembre. — Le départ du 10° 
régiment de bersagliers pour Valona a quel-
que peu surpris l'opinion italienne. Les nou-
velles parvenues d'Albanie assurent que Va-
lona est absolument calme et qu'Essad-
Pai.ha a passé en revue à K-roji huit mille 
hommes de troupes fidèles, avec lesquelles 
il commencera incessamment la campagne 
contre les insurgés. 

Quoique le communiqué officiel annonce 
que les bersagliers sont appelés à remplacer 
les marins qui ont été débarqués au premier 
appel du consul italien à Valona, plusieurs 
jrurnaux demandent si l'occupation de cette 
ville n'entraînera pas l'Italie dans une aven-
t ire périlleuse au moment où elle a besoin 
de disposer de toutes ses forces dans le 
pays. 

L'attitude de ferlin et de Vienne devant-
l'occupation si soudaine de Valona n'est pas 
ercore connue. 

Toutefois, le « Messaggero » a.'.Trme qu'un 
député, ami de M. di San - Giuliano, a dé-
claré que lorsqu'à la fin de septembre, l'a-
dhésion de toutes les puissances avait été 
obtenue pour l'occupation Italie me de Va-
le na, le cabinet de Vienne avait assuré qu'il 
ne s'y opposerait pas, mais qu'il se réservait, 
lorsque la guerre serait finie, d'exa.-iiner la 
Situation. Dans certains milieux romains, 
on rapproche l'occupation de Valona du ré-
part du baron Macchio de Vienne, et on se 
demande si un nouvel accord jie serait pas 
intervenu avec l'Autriche-Hongrie au sujet 
de l'Albanie. 

La situation de Valo;.^, telle qu'elle res-
sert de nombreuses dépêches officielles et 
piivées. ne semble guère plus périlleuse 
peur les intérêts italiens qu'il y a quelques 
mots. Dès lors l'hypothèse suivant laquelle 
l'occupation do Valona amènerait une modi-
fication dans les rapports austro-italiens au 
sujet de l'Albanie paraît fort admissible. 

Cet'e supposition sera confirmée ou infir-
mée par les commentaires de la presse au-
trichienne. 

Athènes, 28 décembre. — Le ministre d'I-
talie a notifié officiellement à M. Venizelos, 
président du conseil et ministre des affaires 
étrangères, l'occupation de Valona par les 
troupes italiennes. 

Cette occupation, qui est considérée comme 
provisoire, a été effectuée avec l'approba-
tion et le consentement des puissances de 
la Triple Entente. 

Rome, 29 décembre; — Le débarquement 
des troupes italiennes à Valona a eu pour 
premier effet de ramener dans la ville un 
calme parfait. La signification internatio-
nale de l'occupation est encore difficile a 
dégager. Dans les milieux diplomatiques, à 
Rome, on assure cependant que cet événe-
ment n'influe absolument en rien sur les 
décisions de la Conférence de Londres. 

Malgré la présence des troupes italiennes 
à Valona, l'Albanie autonome subsiste au-
jourd'hui comme hier. Il s'ensuivrait, logi-
quement, que l'occupation aurait encore au-
jourd'hui un caractère provisoire; l'Italie 
désirerait, en effet, éviter de se lancer en 
Albanie dans une tactique aventureuse, et 
la démonstration militaire actuelle viserait, 
dit-on, à produire dans un pays où règne 
une anarchie profonde l'impression que 
cette anarchie doit avoir des limites. 

Athènes, 28 décembre. — Suivant la « Pa-
tris », en portant à la connaissance de M. 
Venizelos l'occupation de Valona par les Ita-
liens, le ministre d'Italie a déclaré que cette 
occupation.de caractère provisoire, fut dictée 
par l'éventualité de voir entrer à Valona les 
insurgés dont les coups de fusil s'entendaient 
déjà dans les environs de la ville. 

La « Nea Hellas » considère que la diplo-
matie française a habilement déjoué les in-
trigues germaniques en autorisant l'Italie 
à occuper Valona, malgré l'importance stra-
tégique de cette ville. Le journal estime que 
la Grèce devrait participer à l'occupation 
des territoires de l'Albanie, dont le sort, dit-il, 
sera décidé à l'issue de la guerre, et où vi-
vent dans les plaines de la Mouzakia et jus-
qu'à Durazzo d'importantes agglomérations 
helléniques. 

L'Attitude de la Roumanie 

Un Débat au Sénat 
Bucarest, 29 décembre.' — Au Sénat, M. 

Bratiano, président du conseil, a fait une 
déclaration identique à celle qu'il fit à la 
Chambre. Il a demandé qu'en raison des 
événements actuels, l'Assemblée s'abstînt 
de toute discussion inoppo'rtune. 

M. Dissesco, conservateur démocrate, se 
déclare favorable à la Triple-Entente, et de-
mande que la Boumanie marche avec elle. 
Il supplie le gouvernement de sortir de sa 
neutralité, car s'il tardait à agir, la Bouma-
nie pourrait se trouver les mains vides. 

Le discours de M. Dissesco a produit une 
profonde impression. L'opinion publique 
reste calme, mais se montre, favorable à 
une intervention. | 

Le Moratorium 
prorogé en Suède 

Stockholm, 28 décembre. — Le gouverne-
ment suédois vient de décider de proroger 
jusqu'au 1er mars prochain le moratorium 
pour toutes les sommes dues à l'étranger. 

La Situation à Metz 
Amsterdam, 29 décembre. — Un corres-

pondant du te Tyd » à Metz mande que la 
ville est un vaste hôpital. Tous les grands 
hôtels ont été aménagés pour recevoir des 
blessés, et la Croix-Rouge s'est établie 
dans les autres grands bâtiments et dans 
le collège ecclésiastique où l'évêque de 
Metz déploie beaucoup d'activité., 

Des mesures très rigoureuses ont été 
prises contre les espions et il est très dif-
ficile d'entrer dans la ville. 

La population est très calme, et les 
énormes transports de troupes qui s'y sont 
effectués ont eu pour résultat de rassurer 
l'esprit public, 

Les Alliés d'Accord 
pour faire Appel aux 

Soldats japonais (?) 
Rome, 29 décembre. — Le « Giornale d'Ita-

lia» publie un interview de M. Stephen Pi-
chon, l'ancien ministre des affaires étran-
gères, qui assure que les gouvernements al-
liés sont aujourd'hui d'accord pour deman-
der l'intervention des troupes japonaises en 
Europe. Il dément que le Japon ait demandé 
l'Indo-Chine comme prix de son concours. 
Jamais, depuis le, début des hostilités, la 
question des compensations n'a été discu-
tée par le Japon. (Sous réserves.) 

Moscou, 29 décembre. — Le correspondant 
du « Bousskoié Slovo » télégraphie •. 

Suivant les membres du Parlement ja-
ponais avec lesquels je me suis entretenu 
à Dalny, l'opinion publique du Japon est 
très favorable à l'envoi éventuel de trou-
pes japonaises en Europe. En effet, les 
Japonais doivent songer à la concurrence 
désastreuse qui les attend au point de vue 
commercial, industriel, et à bien d'autres, 
de la part de l'Allemagne en cas de dé-
faite des alliés. La» seule précaution à 
prendre est donc l'envoi de troupes japo-
naises en Europe afin d'y coopérer con-
tre les Allemands. 

Pour signaler l'intérêt que manifestent 
les cercles officiels japonais au sujet de 
la participation du Japon, il suffit d'indi-
quer l'article publié dans l'organe du mi-
nistère- des affaires étrangères, donnant 
le résumé de commentaires sur la ques-
tion de la presse américaine, dont l'opi-

Uataa*. en l'occurrence» intéresse ig Japon. _ 

Serbes 
et Autrichiens 

Les Autrichiens déguisent mat 
leur Défaite 

Berne, 28 décembre. — Voici, à titre docu-
mentaire, le communiqué officiel du 24 dé-
cembre sur la défaite austro-hongroise en 
Serbie : 

« On fait savoir officiellement que la re-
traite réussie de nos troupes en Serbie après 
leur avance victorieuse a donné naissance à 
certains bruits qui sont pour une part abso-
lument infondés. Après avoir obtenu des suc 
cès, le haut commandement des troupes des 
Balkans a eu en vue le but idéal de toute 
campagne : l'anéantissement de l'adversaire; 
mair il n'a pas tenu compte des difficultés 
qui étaient trop grandes. Par suite du temps 
défavorable, les quelques lignes de ravitaille-
ment traversant des terrains difficiles ne nous 
permirent pas d'amener à l'armée les muni-
tior-r nécessaires. Comme, d'autre part, l'en 
nem: avait ramassé de nouvelles forces et 
passait à l'attaque, notre offensive dut être 
interrompue, et ce fut une manœuvre judi-
cieuse de ne pas exposer l'armée dans des 
conditions défavorables à une bataille déci-
sive. No<- forces, qui avaient pénétré en Ser-
bie, se sont retirées à cause des conditions 
défavorable^, mais elles ne sont pas battues, 
et elles regardent avec un courage intact la 
perspective <e nouveaux combats. Jusqu'à 
maintenant, il n'y a eu que des escarmouches 
sans importance' à la frontière. 

» Sa Majesté l'empereur a daigné, sur la 
demanda du commandant en chef des trou-
pes des Balkans, demande présentée pour 
des raisons de santé, relever ce dernier de 
son commandement, et a nommé à sa place 
Son Altesse impériale et royale le général 
-le cavalerie archiduc Eur-ène. La nouvelle 
que 1,'archiduc prendrait lui-même le com-
ma '"iment si important des forces des Bal-
kanr a été accueillie dans l'armée avec des 
cri- de joie et de reconnaissance. » 

Ceci se-passe en^irement de commentaires 

La Panique à Sarajevo 
Genève, 29 décembre. — On apprend de 

Sarajevo qu'une panique indescriptible s'est 
emparée de la poptUation des villes bosnia-
ques de la frontière serbe. Vu l'inquiétude 
des habitants fuyant vers Sarajevo, le com-
mandant de la place a fait savoir par voie 
de tambour qu'il n'y a pas lieu de s'inquié 
ter. 

Dans la nuit du 23, on a transporté les hô 
pitaux mobiles à Sarajevo. Tous les officiers 
et leurs familles ont quitté les villes frontiè-
res. L'armée a pris la même route vers cinq 
heures du matin. A dix heures, des trains 
spéciaux ont transporté les familles vers Sa-
rajevo et Banialonka, à une cinquantaine 
de kilomètres de Sarajevo. Tout est évacué. 
Quant à la ville elle-même, elle est fortifiée 
hâtivement et vit sous le régime militaire. 

L'archiduc Eugène vient d'arriver. 

L'Autriche sur la Défensive 
Venise, 2? décembre. — L'Autriche ne pré-

pare pas de nouvèlls expédition contre la 
Serbie. L'état-major austro-hongrois se bor-
ne à mettre en état, de défense la Bosnie et 
l'Herzégovine. Les dernières réserves ont été 
envoyées en Hongrie «t en Galicie. 

Les Dernières Réserves 
de l'Autriche 

Rome, 29 décembre. — Un décret impérial 
appelle en Autriche sous les drapeaux les 
hommes de quarante-deux à cinquante ans, 

, '  

La Mission du comte Tisza 
auprès de Guillaume II 

Pétrograd, 29 -décembre. — D'après des in 
formations sûres, le comte Tisza, premier 
ministre hongrois, n'aurait pas entrepris 
son voyage auprès de Guillaume II. Il au-
rait été mandé par le kaiser, qui lui aurait 
recommandé la conciliation non seulement 
vis-à-vis des Roumains, mais des Slaves du 
Sud. 

De retour à Budapest, le comte Tisza en-
tama immédiatement des pourparlers avec 
trois des chets serbo-croates-hongrois, MM. 
Medakovitch, Dimovitch et Nikolitch. Il leur 
promit d'accorder dt plus larges libertés po-
litiques aux Slaves du sud de la Hongrie, à 
condition qu'ils usassent de leur influence 
pour contrarier' les sentiments serbophiles 
en Croatie, Esclavonie et en Bosnie. 

On ignore quelle réponse ils lui firent; 
mais on sait que les chefs slaves austro-
hongrois qui ont réussi à s'échapper de la 
monarchie les ont avertis qu'ils ne de-
vaient en aucune façon compromettre la 
liberté et l'unification futures de la race 
slave méridionale 

ATAILLES 
ILOGNE 

ENGAGEMENTS FURIEUX 
Pétrograd, 29 décembre. — Les engage-

ments de ces derniers jours sur la Bzura 
ont été particulièrement furieux. On peut 
citer quelques beaux faits d'armes : 

Deux compagnies allemandes bondirent 
tout à coup au delà de la tranchée russe 
qu'elles venaient d'occuper. Immédiate-
ment, la cavalerie chargea le gros des for-
ces allemandes qui tentaient de se préci-
piter par la trouée, et frappant à coups 
de eabre à droite et à gauche décima et re-
poussa l'ennemi, tandis que les deux com-
pagnies cernées se réfugiaient et se barri-
cadaient dans une vaste maison déserte, der-
rière la ligne russe. 

La proximité de cette dernière empêcha 
l'artillerie d'intervenir, et pendant vingt-
quatre heures les Allemands, protégés, se 
défendirent désespérément, attendant un se-
cours qui ne vint pas. Ce qui vint, en re-
vanche, ce fut des autos armées de mitrail-
leusee, qui bombardèrent la maison, que 
1 infanterie prit ensuite d'assaut. Les Alle-
mands périrent jusqu'au dernier. 

ARTILLERIE CONTRE ARTILLERIE 
Pétrograd, 29 décembre. — Les Allemands 

emploient maintenant des canons de siège 
de 11 pouces transportés sur des traîneaux 
ressemblant à des chalands. Jusqu'à présent 
ces formidables engins ont fait peu de 
dégâts, et il semble peu probable que les 
routes même très couvertes de neige et de 
gelée puissent supporter leur poids. Les 
Russes leur opposent avantageusement leurs 
batteries de campagne, facilement transpor-
tables, et la lutte, reste malgré tout confinée 
a des combats d'infanterie? 

VON HINDENBURG IMPUISSANT 
Pétrograd, 29 décembre. — Le maréclnl 

von Hindenburg a trouvé son mattre Ses 
armées du nord-ouest, de l'ouest et du snH 
ouest sont actuellement engagées dan, ri^ 
batailles n'ayant aucune liaison lnt?l 
Les batailles ou attaques do f

ro
" t ?ont ?a« 

se ralentissent et font rage de nouveau 
sans pouvoir modifier tes positions " ' mandes. alte-

Les Allemands chassés 
au delà de la Nida 

Pétrograde, 28 décembre. — Le « Mes™ ger de l'Armée » écrit : ^e«Messa-
« Une action dont l'acharnement a été 

eîtraordinaire,. s est déroulée le 26 décem-
bre dans la région comprise entre la Vis-
tule et Nowokortchine, où les Allemands 
on: prononcé une offensive des plus vigou-
TCUSCS. 

» Ayant réussi à traverser la Nida, affluent 
de la Vistu e, 1 ennemi s'est emparé d'u.ie 
série de villages; mais, dans l'après-midi, 
les Russes, dans une poussée irrésic'ible, 
ont repris ce village aux Allemands, aux-
quels ils ont fait 66 officiers et 3,500 soldats 
prisonniers, puis ont chassé l'ennemi au 
delc. de la Nida. 

Novokortcnine se trouve sur la Nida, en 
teiritoire russe, à 5 kilomètres de la fron-
tière austro-xusse. 

La Situation 
Paris, 30 décembre. — Deux heureu-

ses nouvelles sont arrivées hier des 
deux régions extrêmes du front : En 
Flandre, la prise de Saint-Georges; en 
Haute-Alsace", l'investissement de Stein-
bach. 

Saint-Georges, à trois kilomètres de 
Nieuport, du côté de l'est, était bom-
bardé par notre artillerie depuis le 18, 
si je ne me trompe. Cette longue pré-
paration indique déjà la difficulté et 
l'importance de l'opération qui vient 
de réussir. Les Allemands se décla-
raient sûrs que nos troupes ne la réus-
siraient pas. L'envoyé spécial du J5er-
liner Tageblatt, un M. Binder, écrivait 
récemment, après une visite sur place, 
que l'armée allemande ne pouvait pas 
avancer, mais que « naturellement l'ad-
versaire ne saurait prendre les posi-
tions allemandes. » 

La seconde partie de- sa prophétie se 
trouve démentie. L'occupation de 
Saint-Georges par nos soldats a même 
le grand avantage de prendre à revers 
les lignes de défense que l'ennemi 
avait établies le long de la côte entre 
Lombaertzde et Westende et, qui, du 
côté de la mer, sont protégées par des 
dunes assez hautes. 

Quant à l'investisement de Stein-
bach, il nous ramène à deux kilomè-
tres seulement de Cernay, la jonction 
de deux voies ferrées qui descendent 
des Vosges vers Mulhouse. Le village 
de Steinbach est dans un creux dominé, 
même dans la direction de Mulhouse, 
par des collines qui se dressent à 100 
mètres environ au-dessus de la plaine 
alsacienne. Occuper le village sans 
tenir les collines d'une manière défi-
nitive est plus dangereux qu'utile. 
Nous nous en sommes aperçus un 
jour. C'est maintenant aux Allemands 
de faire cette constatation. 

Les événements qu'on annonce dans 
les autres régions du front se passent 
presque de commentaires. L'activité 
de l'artillerie allemande au nord-ouest 
de Roye est sans doute une réplique 
indirecte et jusqu'à présent impuis-
sante ,aux offensives fort incommodes 
pour l'ennemi que nos armées ont pri-
ses plus au nord, dans les environs 
de Chaulnes, et plus au sud, dans les 
environs de Tracy-le-Val. Par ailleurs, 
on nous dit que des contre-attaques 
allemandes ont échoué dans le bois 
Bouchot. 

C'est à des opérations de ce genre 
que le critique d'un grand journal alle-
mand faisait allusion l'autre jour, en 
écrivant : « Le cercle de fer se resserre 
autour de Verdun ». On sait qu'il n'y 
a point de cercle autour de notre gran-
de place forte. On vient de constater 
que les Allemands ne se rapprochent 
pas d'elle. Enfin, le bois Bouchot est 
à 19 kilomètres de Verdun. Voilà com-
ment on raconte l'histoire aux lecteurs 
d'outre-Rhin. 

* * 
On parle beaucoup, depuis quelques 

semaines, d'une intervention japo-
naise en Europe, intervention qui se-
rait naturellement dirigée contre l'Al-
lemagne. Je me garderais bien de pren-
dre parti ici dans une discussion si dé-
licate. Mais, peut-être n'est-il pas inu-
tile, pour suivre les débats, de con-
naître un peu l'objet de ce débat, c'est-
à-dire la puissance militaire du Japon. 
Jetons donc un regard sur l'armée ja-
ponaise. 

Tout le monde sait qu'elle se com-
pose de 19 divisions qui, pour des mo-
tifs d'économie surtout, ne sont pas 
groupées en corps d'armée, Chaque 
division comprend 4 régiments d'infan-
terie qui, en temps de paix, possèdent 
par compagnie 150 ou 160 hommes 
encadrés par 1 capitaine et 3 ou 4 lieu-
tenants. La cavalerie n'a qu'une valeur 
secondaire. L'artillerie montée comp-
terait, le jour de la mobilisation, envi-
ron 275 batteries Krupp à 6 pièces par 
batterie. 

L'annuaire allemand de Loebell éva-
lue à 750,000 hommes environ l'effectif 
de l'armée de campagne que le Japon 
pourrait mettre en première ligne, et 
à un nombre un peu supérieur l'effec-
tif des formations de réserve. 

Mais ce ne sont là que des chiffres, 
et les chiffres ne disent pas tout. Pour 
avoir une idée de l'armée japonaise, 
il faut savoir comment y est conduit, 
comment y est dressé le fantassin. 
C'est ce que montrent deux conféren-
ces encore assez récentes que le capi-
taine Duval faisait à l'Ecole do guerre 
en revenant d'un stage au Japon. 

En stratégie, l'état-major japonais a 
6urtout suivi les enseignements de 
l'Allemagne qui lui ont été apportes 
d'abord par le général Meckel. La 
préoccupation exclusive du choc, la 
marche à l'ennemi sur un large front, 
sans avant-garde générale, la combi-
naison de l'attaque frontale et du mou-
vement enveloppant autour d'une aile 
ennemie, on retrouve tous ces princi-
pes à Tokio comme on les trouvait a 
Berlin. Mais la guerre actuelle a prou-
vé qu'ils n'étaient point infaillibles, et 
sans doute nos alliés japonais,_ avec 
deur merveilleuse faculté d'assimila-
tion, ont déjà profité de l'expérience 
accumulée depuis cinq mois. Ce serait 
un phénomène assez curieux qu'après 
avoir recopié dans les livres les thto-
ries allemandes ils fussent appelés, de 
concert avec nous, à les corriger sur le 
terrain. , 

D'ailleurs, en pareille matière, on 
ne copie jamais exactement : on trans-
pose. Les enseignements de l'Allema-
gne, bon gré mal gré, se sont adap-
tés au milieu japonais. Parfois, le Ja-
pon a manqué de ressources pour les 
appliquer dans leur forme originale. 
C'est oe qui est arrivé, par exemple, 
pour la cavalerie, qui ne joue nulle-
ment dans les prévisions de l'état-ma-
jor japonais le rôle imposant et du 
reste fallacieux qu'elle jouait dans les 
prophéties des généraux allemands. 
Mais plus souvent les moyens du Ja-
ponais sont supérieurs à ceux de son 
instructeur. 

Tout ce-qui est œuvre de souplesse, 
de patience et de ruse est poussé jus-
qu'à la perfection. L'entraînement des 
soldats aux bonds rapides qu'il faut 
exécuter sur la ligne de feu, la prépa-
ration d'un tir d'infanterie soudain dé-
filé derrière une crête et bien réglé, 
l'organisation des communications en-
tre les différentes unités et celui qui 
-les commande, la suppression complè-
te du bruit dans les attaques de nuit, 
voilà autant de sujets que l'officier 
d'infanterie japonais cultive minutieu-
sement. Il en a le loisir. Pendant la 
durée de leur service militaire, les 
soldats ne sortent guère de la caserne, 
même le soir, même les jours de fête. 
L'instruction du fantassin japonais est 
arrangée, du 1er décembre au 15 octo-
bre, avec la précision d'un rouage 
d'horlogerie que personne ne se per-
met de troubler. 

Mais de cette perfection un peu mé-
canique, il ne faudrait pas conclure 
que le fantassin japonais devient une 
sorte d'automate auquel on interdit 
l'initiative et le sentiment. Le soin 
avec lequel les officiers développent 
le courage individuel se manifeste par 
bien des aspects. Ainsi il se manifeste 
par la place que prend tous les matins 
le combat à la baïonnette : deux par 
deux, les hommes, revêtus de mas-
ques et de plastrons, sont mis l'un en 
face de l'autre et, dans le régiment au-
quel appartenait le capitaine Duval, se 
battent pendant vingt minutes avec 
des baïonnettes de bois emmanchées 
sur des imitations de fusils. Et ce 
n'est là comme les manoeuvres d'hiver 
qu'une manière de traduire en actes 
les enseignements d'énergie que re-
çoivent continuellement les soldats. 
Seulement, cette énergie diffère pro-
fondément de celle que les Allemands 
se flattent d'inculquer à leurs recrues, 
et je ne saurais mieux vous faire sai-
sir la différence qu'en citant ces quel-
ques phrases du catéchisme que l'offi-
cier fait réciter à ses hommes. 

D. — Prendre des airs menaçants, 
user de paroles blessantes, se querel-
ler à la moindre contrariété, est-ce 
être courageux ? 

R. —- Non. C'est seulement être gros-
sier et brutal. 

D. — S'élancer inconsidérément en 
avant sur le champ de bataille, foncer 
sur l'ennemi sans réfléchir, est-ce là 
être courageux ? 

A. — Non. C'est le courage de la 
bête fauve et non pas le vrai courage. 
Ce courage-là, s'évanouit au premier 
échec. Il ne comporte pas l'énergie de 
la persévérance. 

D. — Qu'est-ce que le vrai courage î 
R. — Un homme vraiment coura-

geux est toujours doux envers les au-
tres. Sur le champ de bataille, il ne 
craint pas l'ennemi, si fort, soit-il. Il 
est toujours calme, de sang-froid et 
cherche à bien remplir sa tâche. 

On peut penser ce qu'on veut de la 
race jaune et de la politique orientale. 
Mais sous n'importe quelle couleur de 
peau et sous n'importe auel ciel, une 
armée qui a été systématiquement ha-
bituée à pratiquer ces principes-là 
doit aller loin. 

Jean HERBETTE. 

Les Forces turques en Syrie 
Le Caire, 29 décembre. — L" « Ahram » pu< 

blie au sujet du nombre et de la répartition 
dp, forces dont, peut disposer la Turquie en 
Syrie et en Mésopotamie des détails mtéres-
SaLa.STurquie entretenait en Syrie trois corpf 
d'armée à lignes doubles et de nombre iné-< 
^ai les cdrps de première ligne compor-
tent un effectif de 40,000 soldats, soit 120,000 
hommes pour les trois. La deuxième ligne 
comme 30 000 hommes, soit 90,000 pour les 
froTsP AinsiTe nombre total serait de 210.008 l-
hommes pour les deux lignes en Syrie. 

Or la Turquie avait déjà avant la guerr< 
retiré un corps entier de première ligne pout 
l'envoyer à Andrinople, d'où il fut ramena 
neu après à Trébizonde. Plus récemment em 
love un autre corPs fut éSa,?ment retiré,,e* transporté en Arménie. Ce qui reste actuelle-
ÏW en Svrie devrait être virtuellement; 
1^0 000 hommes, dont 40,000 de première lil 
gré et 90,000 de deuxième ligne ou réchfs. g ô'uant aux forces de l'Irak, elles sont com. 
plètement détachées de ce les de la Syrie, 1 les se montaient avant d'avoir été réorga; 
n «Tées; par Nazim-Pacha, celui-là même qui 
ftit assassiné 'au ministère de la guerre, de S 
à 10000 hommes; elles furent portées à250.0001 
anresla réorganisation indépendamrnenli ^ 
du détachement affecté à la défense de Bas- J 
sorah. * fc 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 29 décembre. — Les ministres, réu-

nis ce matin sous la présidence de M. Poin-
caré, se sont entretenus de la situation mi-
litaire et diplomatique. 

M. Malvy, ministre de l'intérieur, a sou-
mis à la signature du Président de la Répu-
blique un décret constituant une commission 
supérieure chargée de statuer en dernier 
ressort sur l'attribution des allocations aux 
familles des mobilisés. 

La Présentation du Drapeau 
Le 20 décembre, le 160e régiment se trouve 

rassemblé à Woesteten. Son chef, le lieute-
nant-colonel Bablon, met à profit cette oc-
casion assez rare dans la guerre de tran-
chées actuelle, pour présenter le drapeau Ce 
leur régiment aux soldats de la classe 1914, 
nouvellement incorporés et pour procéder 
ensuite à la remise de décorations. 

La cérémonie touchait à sa fin, lorsque ap. 
parut un Tauben : il évolue un instant au 
nord du village, puis pique droit sur le ré-
giment. 

Le colonel fait aussitôt ouvrir le feu, mais 
l'avi-on n'est pas atteint. 

Le régiment se prépare à rompre les rangs 
lorsque du Tauben sont jetées trois bombes. 
La première, tombée derrière le 1er batail-
lon, éclate avec un bruit formidable, mais 
n'atteint personne. 

La deuxième frappe le sol derrière le Se 
bataillon, fuse sans effet, en produisant une 
longue flamme jaune. 

La troisième tombe à dix pas devant le 
colonel impassible. 

Pas plus que les chefs, aucun homme n'a 
bronché et les recrues, les, yeux fixés sur 
leur drapeau, reçoivent le baptême du feu 
avec la même crânerie que leurs anciens. 

Un Colonel italien prêche 
la Guerre contre l'Autriche 

Rome, 29 décembre. — Le colonel Barone, 
le plus éminent des critiques militaires ita-
liens, a fait hier, à Borne, une conférence 
sur les « Armes et la Diplomatie ». 

Dans 1 assistance, qui était très nombreu-
se, on remarquait un grand nombre de dé-
putes, des membres des ambassades de aus-
si e et d'Allemagne, ainsi que le corps diplo-
matique. 

Le conférencier a affirmé que l'Italie de-
vait suivre sans hésitation sa voie et réali-
ser ses aspirations dans l'Adriatique : 

« Il faut, a-t-il dit, que cesse le massacre 
accompli avec une férocité subtile, de sujets 
de nationalité italienne. Dans l'Adriatique, 
nos aspirations doivent se borner à Trieste 
l'Istrie et Quarnero, car le Trentln est, aù 
point de vue militaire, beaucoup moins im-
portant que l'autre rive de l'Adriatique. 
Mais pour une telle œuvre, des négociations 
diplomatiques ne suffiront pas. L'Italie doit 
faire une guerre offensive, et l'offensive ne 
doit pas se limiter à occuper le territoire 
convoité. Ello doit suivre la voie napoléo-
nienne, par la voie ferrée de Pontebba sur 
Vienne, d'une part, et de Trieste à Vienne 
d autre part. » 

Le colonel Barone a terminé en signalant 
la nécessité absolue de la guerre : 

« Il peut être douloureux, a-t-il conclu que 
le sort de la patrie s'accomplisse contre la 
civilisation allemande, si riche en vertus 
mais l'Indulgence est inutile, car telle est là 
volonté de Dieu. La jeunesse d'Italie doit 

I obéir à l'appel de l'heure; elle est la se-
mence d'un nouveau monde et les plus bet-
tes .ayrores ne sont cas, enpore^nées, i ™ 

SDR LEFRONT 

La Situation à Reims 
Reims, 29 décembre. — Nous recevons 

de source très autorisée tes renseigne-
ments suivants que notre correspondant 
nous adresse après avoir lu dans sertains 
journaux locaux des nouvelles que toute la 
presse de Paris a reproduites : 

Il n'y a absolument rien de vrai dans cette 
nouvelle que la ville de Reims est débloquée • 
non seulement un train n'a pu se rendre au 
Châtelet, mais il n'en vient aucun en gare de 
Reims. Des nouvelles de ce genre sont dange-
reuses, car déjà de nombreux émigrés pen-
sant que nous sommes dès maintenant à l'a-
bri de tout danger, demandent à rentrer Or 
les projectiles viennent nous rappeler sou-
vent aux règles de la prudence. 

Je pense donc qu'il est utile de mettre 
les choses au point dans l'intérêt des Rémois 
et des Ardennais. Ils savent bien que leur 
espoir ne sera point déçu, mais il ne faut 
pas laisser croire à une réalisation prématu-
rér Les 305 Autrichiens démontrent encore 
chaque jour qu'il nous faut avoir un neu de 
patience. 1 

D'autre part, au comité ardennais on nous 
a confirmé qu aucun train n'était arrivé à 
douze kilomètres de Rethel. La vérité oui 
n'est faite pour effrayer ou décourager per-
sonne, c est que le bombardement de Beims 
continue depuis une centaine de jours envi-ron. 

"Ajoutons que nos correspondants s'empres-
sent de dire que ce « statu quo » apparent ne 
signifie nullement que rien n'est changé à 
notre avantage dans la région de Reims 

EH BELGIQUE 
35,000 Allemands 

surveillent les Hollandais 
Amsterdam, 29 décembre. — 35,000 hommes 

environ gardent la frontière avec l'ordre da 
tirer sur tous ceux qui essaieraient de la 
franchir. 

Un Belge qui essayait de passer dans la 
nuit, en Holland.e, a été tué hier à Selzaete. 

 « 
OU COTÉ EUSSE 

a 
Genève, 29 décembre. — Des renseigne-

ments de source autrichienne annoncent que 
le jour de Noël à Vienne ont eu lieu contre 
la guerre de vives manifestations auxquelles 
ont pris part plusieurs centaines de person-
nes, hommes et enfants. 

C'est à la sortie de l'église de Léopold-
Strasse que celles-ci. ont pris naissance. De-
vant le portail, des fidèles sortant de la cé-
rémonie religieuse se mirent à pousser sou-
dain des cris hostiles à la guerre et à récla 
mer, les uns leurs enfants, les autres leurs 
maris. 

Lorsque la manifestation arriva dans la 
Praterstrasse, la foule, qui s'était constam-
ment augmentée, devint alors si menaçante 
que pour protéger les bâtiments officiels eut 
lieu une charge d'agents à cheval. 

Une trentaine de manifestants furent bles-
sés. De nombreuses arrestations furent opé-
rées et les manifestants, incarcérés, casse-
ront, devant la cour martiale. ' ~~ 

SIS 

LES AUTEURS DU RAID 
Londres, 29 décembre. - Le flight conv 

m an 1er Douglas-Austin Oliver fut un de# 
premiers de aviateurs de la flotte à obte-
Sir son certificat. Il est réputé comme un 
pionnier de l'hydroplane. rrmtT. . 

Le flight commander Francis-Esme-Th.éo<-
dore Hewlett, le seul des aviateurs dont onf 
est sans nouvelles, r-btint tout jeune son cerj ( 
tilicat II est considéré comme un pilote trè:* i 
habile, il est très populaire dans fe service. 

Le flight commander Cecil-t rancis Kilnerj 
est attaché au même navire que le flight 
commander Hewlett. C'est un officier de ma* 
rine â"é de trente et un ans et il a été nom< 
mé flight commander à la fin d'octobre. 

Le flight commander Hqbert-Pelle Boss e* 
le flight lieutenant Arnold-John Miley son| 
tous deux attachés au navire sur lequel, caf 
oui est signiilcatif, M. Erskine Childers, 
l'auteur de « The Biddle of the Sands », ser» 
comme lieutenant de réserve de la marin* 
royale volontaire. . D -

Le flight sous-lieutenant Vivian G. Black^ 
burn sert temporairement dans le service daj 
la flotte aérienne. Il fut qualifié aviateur eu 
septembre 1913. \ 

est Sa Grande Base 
des Zeppelins de Marine 

Londres, 29 décembre. — Cuxhaven, le portj 
fortifié de l'embouchure de l'Elbe, est depuis 
un an et demi la base principale aérienne dej 
la marine. Dans une série da hangars touri 
nants, capable chacun de contenir deu*i 
des plus grands zeppelins, l'amirauté allw 
marde s'est préparée à mobiliser sa flottai 
a« dirigeables pour le grand jour. Il y af 
lieu d'espérer qu'elle va avoir mainteninl) 
pas mal à faire pour réparer sa base endom* 
magée. 

Situé à 120 kilomètres de Hambourg, Cux* 
haven en est en quelque sorte l'avant-port, / 
C est là qu'arrivent, et c'est là que partent let \ 
grands vaisseaux de la Hambourg Amerika., 
C'est en 1907, date à laquelle le premier! 
drcadnought allemand fut mis à flot, quaj 
Cuxhaven fut sacré port de guerre et qu on 
commença à le fortifier. 

En 1912, à la suite d'une inspection menée; 
par le kaiser, on décida d'en faire une bas* 
navale de première classe, et des million* 
ent été depuis lors dépensés dans ce but. 

Des flottilles de torpilleurs et de sous-ma* 
rins y ont été stationnés, qui opèrent en con» 
Jonction avec celles de la base proche d'Hé* 
ngoland. 

COMMENTAIRES ANGLAIS 
Du « Daily Express » : 
< Cela ne va guère augmenter la conflancl 

de l'ennemi dans ses sous-marins et ses zepS 
pelins, grâce auxquels l'Angleterre devaxt f 
être réduite à merci. » > 

Du « Dailv News and Leader » i 
t Si cette attaque aérienne a eu vraimertl 

des résultai importants, l'amiral von TixplW • 
devra changer de tactique. » 

Du « Daily Chronicle » : 
« Il est, c'ec' le moins qu'on en pnfssa 

dire, singulier que notre petite escadre d* 
croiseurs lég-r- ait pu passer trois heurei 
entre Héligoland et l'Allemagne et croiser a 
l'embouchm••; même de la principale routa 
maritime allemande, sans être attaquée 
un seul bateau de surface. » 

Du c Daily Graphie » : 
« Le point le moins intéressant n*est pa$ 

la facilité quelque peu méprisante avec la} / 
quelle les zeppelins si vantés ont été mis ed \ 
fuite par le cation anglais. » 

La Perte du Sous-Marin «Curie» 
Paris, 29 décembre. — Le ministère de la 

marine nous communique la note suivante i 
Le sous-marih français « Curie », qui 

avait été détaché de l'armée navale poull 
exécuter isolément une opération militai* 
re contre les navires de guerre mtrU 
chiens mouillés dans le port de Pola, n'a 
pas rejoint nos forces navales dans le< 
délais qui lui ont été fixés. T 

On peut donc considérer comme exactH ^ 
les renseignements de la presse étransà-" 
re signalant que ce sous-marin aurait été 
coulé et son équipage aurait été fait prfr 
sonnier.: * 

Les Prisesje Guerre 
Convention franco-anglaise 
sitnJ Zlî^bTr 19W' une invention a ét| signée entre la France et l'Angleterre relati-
vement aux prises. Voici 1« termes de cet 
f»Clei' £ont ̂  ratifications ont été échangée* 
le 21 décembre courant, et qui recevra déso» 
mais sa pleine et entière exécution : 

« Art. 1«. — Le jugement des prises enne» 
£s,on neutres appartiendra à ™MuS 
v aitdA Pr?3 dU Lâtim,ei» capteur, sans qui) y ait à distinguer selon que celui-ci était 
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u
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utre des Pays alliSS. 

dp" ia m;X,fn cas ̂  CaPture d un bâtiment •fitil ma-nne marchande de l'un des pays 
à \î 'inH^meni en appartiendra toujours uJl U"dictlon du Pays du bâtiment cajx 
1 î!'4 -Sar5alson suivra, en ce cas. quani a la juridiction, le sort du bâtiment 
ginairemq

P
Ur,tnH

12a^lri! de commerce allié, orfc 
fÔrfim S destlllé a un P°rt ennemi, et 
^nfpfta *u,"e cargaison ennemie ou neutre 
sujette à capture, e.t entré dans le port d'un 
des pays alliés, la juridiction des prises da 
fa pSnX!^st compétente pour en prononcer 
la condamnation. En ce cas, la valeur deg 
marchandises, déduction faite des dépenses 
nécessaires, sera placée au crédit du gou-
vernement du pays allié sous le pavillon 
uuquel le navire de commerce naviguait 

» Art. 3. — Lorsqu'une prise sera faite er» 
commun par les forces navales des pays al-
liés, le jugement en appartiendra à la juri-
diction du pays dont le pavillon aura été) 
porté par 1 officier qui aura eu le commao» 
dément supérieur dans l'action. 

» Art. 4. — Lorsqu'une prise sera faite pas 
un croiseur de l'une des nations alliées en 
présence et en vue d'un croiseur de l'autre, 
oui aura ainsi contribué à intimider l'en-
nemi et à encouiagei le capteur, le luge* 

ment en appartiendra à la juridiction du 
capteur effectif. 

» Art. 5. — En cas de condamnation dah* 
/,clr,c,onstances prévues par les articles prô* 

» 1° Si la capture a été faite par des bâti-
ments des nations alliées agissant en corm 
mjin, le produit net de la prise, déduction 
faite des dépenses nécessaires, sera divisé 
en autant de parts qu'il y aura d'homme* 
embarqués sur les bâtiments capteurs, san« 
tenir compte de grades, et les parts rêve* 
nant ainsi à chacune des nations alliées se-
ront payées et délivrées à la personne qut 
sera dûment autorisée par le gouvernement 
allié à les recevoir; et la répartition de* 
sommes revenant aux bâtiments respectifs 
sera faite par les soins de chaque gouverne-
ment, suivant les lois et les règlements dn 
pays; 

»2°.Si la prise a été faite par les croiseurs 
de l'une des nations alliées en présence et 
en vue d'un croiseur de l'autre, le partage, 
le payement et la répartition du produit net 
de la prise, déduction faite des dépenses né* 
cessaires, auront lieu également de la ma» 
nière indiquée ci-dessus; 

» 3° Si, conformément à l'article 2, alinéa 
1er, la prise faite par un croiseur de l'un deS 
pays alliés a été jugée par le tribunaux de 
l'autre, le produit net de la prise, déduction 
faite des dépenses nécessaires, sera remis 
de la même manière au gouvernement dn 
capteur pour être distribué conformément 8 
ses lois et règlements. 

» Art. 0. — Les commandants des bâtiments 
de guerre des pays se conformeront, pour la 
conduite et la remise des prises, aux instruc-
tions jointes à la présente convention, et qu«( 
les deux gouvernements se réservent de mo* 
difler, s'il y a lieu, d'un commun accord. 

» Art 7. — Lorsque, pour l'exécution de 14 
présente convention, il y aura lieu de pro-, 
céder à l'estimation d'un bâtiment de guerrai 
capturé, cette estimation portera sur la va*, 
leur effective, et le gouvernement allié aura 
la faculté de déléguer un ou plusieurs offH 
ciers compétents pour concourir à l'estima-
tion. En cas de désaccord, le sort décidera 
quel officier devra avoir la voix prépondé-
rante. 
J.-Â/^'A- ~ La Présente convention sera ra-
tiflée et les ratifications en seront échangée* 

{ à Londres aussitôt que faire se pourra. 
» Art. 9. — Les puissances alliées non si-

gnataires seront invitées à adhérer à la pré-
sente convention. 

» La puissance qui désirera adhérer nott< 
nera par écrit son intention au gouverne-
ment de Sa Majesté britannique, lequel 
transmettra immédiatement au gouverne-

, ment de la République française une copie' 
^certifiée conforme de cette notification- * 

V 



LES NEUTRE 
L'Occupntion de Vaîona 

irrite Vienne et Berlin 
Rome, «9 décembre. _ On mande de Vien-

ne que 1 occupation de Valona produit une 
grande irritation en Autriche-Hongrie Les 
gouvernements autrichien et allemand en-
tendaient offrir Valona à l'Italie pour qu'elle 
continue à maintenir la neutralité 

déjoue maintenant leur plan. 

Les Drapeaux italien 
et albanais à Valona 

) Valona, ?9 décembre. — ce matin les dm-
peaux italien et albanais ont été hissés sur 
le palais de la préfecture, en présence de la 
population enthousiaste. 

—  

Appel de la Classe 1895 
en Italie 

nome, 29 décembre. - Un décret appelle 
£f |es,?r,apeuux la seconde catégorie des 

soldats de » classe 1895 pour une durée de 
«ÏL™' ?£u 4f).°00 hommes. La première, 
catégorie déjà appelée s'élevait à 180 000. 

ra| LA PETITE GIRONDE 

- Ambassadeur turc 
auprès du Vatican (?) 

Home, 29 décembre, — Toutes les influen-
ces diplomatiques et religieuses autrichien-
nes et allemandes travaillent à faire accré-
diter auprès du Vatican un représentant de 
la Turquie. 

La question, paraît-il, a été ces Jours-ci 
examinée attentivement par le secrétaire d'E-
%B.t. 

On n'est pas encore arrivé à rien de con-
cret, mais le résultat est considéré comme 
pas impossible. Les agents allemands don-
nent comme prétexte au pape les conditions 
un? desquelles se trouvent actuellement les 

chrétiens de Palestine privés uésormais de 
Joute garantie et de protection en face du 

•-, fanatisme musulman. 
1 H paraît toutefois que le Vatican résiste 
encore à la pression dont il est l'objet. 

La Croix-Rouge suisse 
demande l'Interdiction 

1 d'une Brochure 
de Propagande allemande 

Genève, 29 décembre. — La « Gazette de 
Lausanne» signale un nouveau procédé de 
propagande allemande à l'étranger. Il s'a-
git d'une revue intitulée • « A propos de la 
guerre », qui parait en cahier sans indi-

cation d'éditeur, de ville, ni d'auteur. Sur 
'la couverture de chaque numéro ilgure la 
Croix de Genève et. au-dessus, cet appel 
à la confiance et à la charité publique, 
i» vendu au profit de la Croix-Rouge suisse ». 
Cette mention tend à donner l'impression 
que la publication émane de la Croix-Rou-
ge de Genève et qu'elle doit, en conséquence, 

Êrésenter toutes les garanties d'impartialité. 
Ile vient, en réalité, de Dresde. 
Deux cahiers ont déjà vu le jour : on y 

trouve une apologie de l'Allemagne pacifl-
oue, la rectification des communications, pu-
bliées contre elle, la démonstration de m 
Violation de la Belgique par la France et 
l'Angleterre, la négation des atrocités (ter» 
ïnaniques et l'énumcration des bienfaits cio 
l'occupation allemande en Belgique et en 

La presse romande a protesté contre cette 
forme de propagande allemande. Dès que le 
fait est parvenu à la connaissance du colo-

-i rtel Bonhy, médecin-chef de la Croix-Rouge, 
celui-ci a p Me département de la justice 
Ct de la police de Genève d'interdire la vente 
)de la brochure. De son côté, M, Coresolo, 
pi 'sident de la Société vaudoise de la Groix-
IR-ouge, a fait une demande analogue au mê-
me département du canton de Vaud et a 
adressé aux journaux suisses une lettre d'é-
tiergique protestation. 

NOUVELLE? DIVERSES 
Plus d'Allemands 

dans nos grands Cercles 
Paris, 29 décembre. -— Les «résidents des 

Cercles de l'Union, du Jockey, du Cercle 
, agricole, du Cercle de la rue Royale et de 

y l'Union artistique ont décidé qu'à partir 
Hu 1er janvier 1915, les membres apparte-
nant aux nationalités actuellement en guer-
re avec la France cesseraient de faire par-
tie des dits Cercles. 

Les Théâtres royaux 
fermés à Berlin 

Copenhague, 29 décembre. — Les théâtres 
©t les autres salles de spectacle sont restés 
ouverts à Berlin immédiatement après la 
déclaration de guerre; les fonctionnaires 
)civ«ls 'et militaires devaient même les fré-
quenter régulièrement par ordre et donner 

)jfousi le bon exemple a la. po nu lai ion, 
,11 y a quelque temps, l'empereur vint 4 

Berlin pour remonter le courage de la po-
pulation qui commençait à se rendre comp-
te des grosses difficultés éprouvées par les 
ftrmées allemandes et que les listes inter-
toiinables des morts, des blessés et des aiâ-
barus inquiétaient de plus en plus. Guil-
laume II se rendit à l'Opéra, où l'on repré-
sentait « Lohengrin ». 

Le théâtre était archicomble. La cour, 
l'aristocratie et tes familles des militaires 
étaient présentes, ne pouvant refuser l'in-
vitation Impériale. Mais à peine la musi-
que avait-elle entamé l'ouverture qu'un 
fio-uvemeint nerveux se manifesta dans la 
Salle. A la première scène, lorsque reten-

»s tirerait les appels des hérauts, et lorsque ap-
t parut le roi avec sa brillante suite, des 

cris hystériques, des pleurs, des sanglots 
(éclatèrent dans le public. Nombre do dames 
n'évanouirent et un désordre indescriptible 
6© produisit. Il fallut interrompre le spec-
tacle et baisser le rideau. L'empereur quitta 
en toute hâte l'Opéra. 

Une scène presque pareille eut lieu aussi 
à la Comédie-Royale. 

Le lendemain, les deux théâtres royaux rent fermés et le kaiser quitta Berlin 'pour 
front des armées. 

Le Développement 
de notre Commerce 

UN DISCOURS DE M. THOMSON 
Paris, 29 décembre. — M. Gaston Thomson, 

ministre du commerce, a présidé cette après-
midi, à la Chambre de commerce de Paris, 
fa séance du conseil d'administration de 
l'Office national du commerce extérieur. 

Au cours de cette séance, M. Thômson a 
Insisté sur la tâche qui incombe à tous d'as-
surer la continuité de la vie économique du 
pays. Il s'est exprimé ainsi •. 

«Saisissons l'occasion que. nous assure la 
îortune de nos armes et le jeu de nos allian-
ces; emparons-nous de la clientèle acquise 
par nos ennemis sur tous les terrains qu'ils 
ont dû abandonner; élargissons et formons 
(tous les débouchés dont nous sommes mili-
tes; élançons-nous vers ceux qui sont prêts 
& s'ouvrir devant nous. 

«J'imagine un comité où trouveraient pla-
ce les présidents de nos grandes Chambres 
ide commerce, les délégnçs des principaux 
groupements professionnels et syndicaux, 
ainsi que des producteurs, des négociants, 
(des armateurs, des représentants de la ban-
que et du crédit, ,1e sais, du reste, que M. le 
Président de la Chambre de commerce de 
Paris est acquis aux principes de ce projet. 
Cette assemblée consultative éclairerait de 
Ses conseils les commerçants, les industriels, 
aussi bien que le gouvernement. Eite donne-
rait à chacun, dans sa sphèro, dans sa zone 
d'influence, des directions générales, et nous 
aurions, sur ce terrain comme sur l'autre, 
réalisé l'union sacrée. » 

Sont promus : 
Au grade de colonel : De Roig Bourde-

ville du 308e; Borius, du 7e; Bertrand, 
du 143e. 

Au grade de lieutenant-colonel : Somoni 
du 80e; Bluzet, du 223e; Boussat, du 96e 
Roob, du 225e; Sambourra, du 244e- Gon-
veau, du 68e. ' 

Au grade de capitaine : les lieutenants 
Lagarde, du 107e; Didier, du 14e; Valette, 
du 108e; Astiggiano, du 9e; Clarisson, du 7e; 
Barthélémy, du 63e; Hedde, du 107e- Ro-
bert, du 14e; Pons, du 137e; Balmelle, du 
122e; d'Auriac, du 20e; Sallier, du 144e; 
Quillien, Munch et Garde, du 144e; Rozier, 
du 7e; Maurette, du lie; Petit, du 243e- Bo 
zombes, du 81e; Gênais, du 144e; de Du-
fourcq, du 12e; Delanney, du 144©; Gacon, 
du 123e; Lacharne, du 93e; Galouzeau de 
Vilpin, du 103c; Prospéri, du 122e; 

Au grade de chef de bataillon, les capi-
taines : 

Jasienski. du 15e: Larrieu, du 326e; Mar-
tin de La Bastide, du 90e; Ail chaut, du 20e; 
Lequeux, du 243e; Mathieu, du 239e; Meu-
risse, du 314o; Heusch, du 91e; Fourcard, 
du 332e; Paillé, du 66e; Dubroea, du 34e; 
Dufor, du 53e; Teilhac, du 122e; Quillet, 
du 125e. 

L'académie de Médecine 
Paris, 29 décembre. — L'Académie de mé-

decine, après avoir élu vice-président M. 
Ch. Monod, et M. Blanchard secrétaire an-
nuel, a entendu une communication de M. 
de Fleury, sur le moyen de délassement 
pour les troupes en marche, préconisé par 
les journaux anglais, et qui consiste, quand 
les soldats sont en repos, à lever les pieds 
en l'air. 

M. Fressinger a signalé le cas de douze 
malades souffrant d'insuffisance aortique 
ou de cardiorenals. Les uns ont pu suppor-
ter les fatigues de la campagne, tandis que 
d'autres ont été obligés d'abandonner leurs 
régiments au bout de très peu de temps. 

M. de Baelère a fait une communication 
sur la localisation des projectiles par la 
radiographie. 

M. Castaing a parlé de l'organisation 
d'un service antityphique dans les hôpitaux 
militaires de Vichy. 

Enfin, M. Blanchard a lu une note de 
MM. Sairrton et Maille sur le liquide cépha-
lo-rachidien et son absence de toxicité. 

Un Hommage à Hansi 
Paris, 29 décembre.—Hansi reçoit de la 

Société des gens de lettre la plus haute dis-
tinction dont elle dispose : le Prix du Prési-
dent de la République. 

Ce que disent les Journaux 
L'Attaque de Cuxhaven 

La presse est unanime à souligner l'im-
portance du raid audacieux des avions an-
glais sur les côtes allemandes. 

L'Echo ds Paris constate qu'il n'y a pas 
de précédent à ce coup d'audace exécuté 
avec une hardiesse et une précision admi-
rables : 

« On comprend l'étendue de l'émotion en 
Allemagne devan' cette attaque unique 
dans l'histoire qui constitue la plus noble 
réponse au bombardement par les Alle-
mands de villes ouvertes de la côte an-
glaise ct au massacre de quelques pau-
vres innocents. » 

Le Matin fait également observer que l'at-
taque de Cuxhaven a été un assaut loyal, 
un acte de bravoure et non de lâcheté com-
me celui des Allemands a Scarborough : 

« Les Anglais, lorsqu'ils ont résolu d'al-
ler injurier la terre ennemie, ne s'en sont 
pas pris, eux, à des stations balnéaires 
et n'ont pas envoyé leurs dreadnought3 
bombarder des casinos, tuer des femmes 
et des enfants ou incendier des gazomè-
tres, comme firent les Allemands à Scar-
borough, Hartlepool et Whitby. Ils ont 
attaqué ouvertement et crânement des na-
vires de guerre, des arsenaux et des for-
teresses. Ils ont envoyé des avions, dont 
les pilotes risquaient noblement leur vie, 
survoler non des cabines de bains ou des 
abbayes en ruines, mais des batteries 
tonnantes et des escadres cuirassées. » 

■vwv 

Le Petit Parisien retient de cette histoire 
la morale suivante -. 

« Si l'organisation défensive, môme d'ap-
parence redoutable, retarde quelquefois 
les attaques, elle ne les écarte jamais com-
plètement. Un adversaire résolu et qui ne 
s'effraie pas d'accidents possibles leur dé-
couvre tôt ou tard un point faible sur le-
quel il porte ses coups. » 

V Bureau central militaire postal 
Situation au 28 décembre : Lettres et car-

tes, 2,350,000; mandats, 16,000; paquets et 
chargements, 285,000. 

Restait à trier a 20 heures : Lettres et car-
tes, 230,000; paquets et chargements, 99,000. 

Dans ces chiffres ne sont pas comprises 
(es correspondances acheminées directement 
par les dépôts des corps. 

FEUILLETON DF. LA PETITE G1RONDB 
du 30 décembre 1914. 

Le New-York Herald estime qu'il ne faut 
pas déduire de tu démonstration des avions 
anglais sur Cuxhaven qu'une action navale 
soit imminente, mais elle paraît prochaine : 

« Par tous les moyens en leur pouvoir, 
les marins essaiesent de faire sortir l'en-
nemi et de l'amener en haute mer. De 
grandes choses se préparent. Elles ne dé-
tourneront pas notre attention des tran-
chées, où les alliés font de sensibles pro-
grès, ni du front oriental, où les Russes 
prennent un avantage marqué. La grande 
victoire finale sera faite d'une multitude 
de succès partiels. » 

Le Facteur balkanique 
Le Gaulois estime que la tactique pleine 

de sagesse du généralissime nous a non 
seulement permis de réunir en mains tous 
les cléments indispensables au succès de 
notre effort militaire, mais encore elle a don-
né à certaines négociations diplomatiques 
le t -inps de se développer et d'aboutir à 
des résultats précieux : 

« Co n'est plus seulement désormais sur 
les lignes des tranchées que nos regards 
doivent s'arrêter. Il convient de les porter 
sur la très curieuse évolution qui se pro 
duit en Autriche, sur la clarté qui com-
mence à se dégager des Balkans, sur le 
premier geste que vient d'accomplir l'Ita-
lie. H y a là tout un ensemble de facteurs 
nouveaux, dont quelques-uns encore en 
réserve, et dont l'entrée en action très pro-
chaine aura une influence considérable sur 
le dénoilment du grand conflit. » 

Vaiona 
De M. Denys Cocfiin, de l'Académie fran-

çaise, dans le Figaro : 
« Valona est un de ces endroits que la 

nature semble avoir disposés par miracle 
pour aider 4 la future civilisation hu-
maine. 

» Albert Besnard, à l'Ecole de pharma-
cie, a peint l'estuaire d'un fleuve, à l'âge 
de pierre, et de nos jours : un immense 
abreuvoir d'animaux sauvages, au bord 
duquel frissonne un homme nu, à la figu-
re simiesque; puis un port magnifique, 
avec ses quais et ses chemins de fer, à 
la vue duquel un -ingénieur médite et se 
repose. 

» Valona va subir cette métamorphose. 
C'est une rade splendide, et placée, com-
me si un ingénieur de la marine en eût 
dessiné le plan, à l'entrée de l'Adriatique, 
au nord du détroit de Corfou, au point où 
le canal d'Otrante se resserre. Mais Va-
lona appartenait aux Albanais. Les Alba-
nais prétendent être la plus antique race 

<jie la Grèce, les autochtones, les Pélasges. 
C'est possible : seulement ils sont demeu-
rés Pélasges; Pélasges comme au temps 
d'Homère, ce qui, au temps où nous vi-
vons, leur attire peu de sympathies et les 
fait considérer comme de mauvais voisins. 

» Ce peuple entêté a, depuis le siècle 
d'Homère, côtoyé toutes les civilisations 
sans se laisser entamer par aucune. Ni 
l'antique Hellade, ni Rome dont les lé-
gions débarquaient à Dyrrachium et, par 
la via Ignatia, traversaient son territoire, 
n'ont pu te dominer. Au moyen âge, la 
brillante Venise, la chevaleresque Serbie 
ne l'ont pas séduit. La relative civilisation 
des sultans était trop avancée pour ses 
goûts : il n'a même pas su être turc ! » 

L'« Enver » de l'Histoire 
contemporaine 

M. Frédéric Masson. de l'Académie fran-
çaise, écrit dans Excelslor: 

« Enver Bey, attaché militaire de Tur-
quie à Berlin, y noua des relations et y 
contracta dos amitiés nui, en dirigeant sa 
conduite, ont eu sur les destinées de son 
pays une influence extraordinaire. On l'a 
vuï durant la guerre de Tripolitaine, sou-
tenir la lutte jusqu'au bout, et, si l'on s'est 
(ii'inandé avec quels moyens il avait pu 
résister aussi longtemps à l'effort de l'Ita-
lie, c'est qu'on a ignoré l'activité de la cor-
respondance qu'il entretenait avec certains 
agents allemands.-

»A coup sûr, l'Allemagne aura tenu à 
récompenser Enver. Enver a ouvert les 
ports des Dardanelles au « Goeben » et au 

« Breslau » qui, poursuivis, après leurs ac-
tes de piraterie, par la flotte anglo-fran-
çaise, n'eussent point manqué de succom-
ber; il les a maquillés en turcs et a coiffé 
leurs commandants du fez des renégats; 
en môme temps, il a demandé au gouver-
nement allemand ct il a reçu de lui une 
organisation militaire complète : ministres, 
amiraux, généraux, officiers de terre et de 
mer, ingénieurs, sous-officiers, instruc-
teurs techniques, et puis des armes, et 
puis des munitions, et puis des marins et 
des sous-marins. A la fin, quand il eut 
fait son plein d'Allemands, il déclara la 
guerre à l'Europe et à la civilisation euro-
péenne. Quelle allégresse en Allemagne, 
quel triomphe pour Enver : on allait sans 
doute lui offrir un fez à pointe pour le ré-
compenser, plus quelques aigles, noir ou 
rouge ! 

» Et c'est ici le cinquième acte : on lui 
offrit la porte — et pas la Sublime. De 
celle-ci, après les avenues, il avait livré la 
clé, Von der Goltz était vice-sultan, en at-
tendant qu'il prononçât — ce qui ne tar-
dera peut-être pas — le protectorat de 
l'Allemagne sur la Turquie. Qu'avait-on à 
faire d'Enver? On l'envoya quelque part, 
du côté du Caucase, où, de se faire battre 
par les Russes il aura liberté : à la porte, 
le gêneur! Et voilà comme, selon la cul-
ture allemande, on pratique la gratitude. » 

Le Ton change 
A propos de l'exposé que le président du 

Reichstag a publié dans un journal de Ber-
lin, M. Ernest Judet écrit dans l'Eclair : 

«Les plus subtiles, les plus ingénieuses 
répliques n'empêcheront pas l'effet pro-
duit sur le monde entier par la précipita-
tion de l'empire allemand, le plus puis-
sant de l'Europe, à se prétendre exposé 
aux attaques de ses voisins ct à trancher 
le nœud gordien par l'é ca. En outre, la 
préparation machiavélique du coup serbe, 
voulu ou non par le kaiser, mais certai-
nement prér-édité et savamment enveni-
mé par ses principaux collaborateurs di-
plomatiques et militaires, pèse sur la 
conscience universelle, comme le crime 
d'un seul Etat. Que penser aussi du trop 
habile effort des cabinets do Vienne et de 
Berlin pour endormir les susceptibilités 
et les craintes après l'attentat de Sarajevo 
et donner au formidable ultimatum ' qui 
suivit cette période de calme hypocrite, la 
force d'une surprise accablante ? C'est là, 
que les accusations sont écrites en traits 
indélébiles : c'est la tache de sang sur la-
quelle l'Océan passerait en vain, sans la-
ver la souillure. » 

L'Ame française 
Du général Zurlinden, dans, le Gaulois : 
« Dans la rue, quelle fierté dans ces fa-

milles qui passent, encadrant un fils, un 
père blessé, qui ne songe qu'à retourner 
au feu ! Et ces femmes, voilées de deuil, 
qui marchent silencieuses en pensant à 
celui qui, là-bas, vient de tomber glorieu-
sement au champ d'honneur, comment ne 
pas les regarder avec sympathie, avec 
respect ? 

» O te noble peuple ! Depuis le début de 
la grande guerre, il ne cesse de montrer 
sa résolution, son dévouement au devoir, 
son esprit de sacrifice. Et si les opérations 
se prolongent, il saura, sans nul doute, 
persévérer dans l'effort, jusqu'à ce que 
l'ennemi, déjà bien ébranlé, soit à terre. 
Son cœur ne fait qu'un avec celui de notre 
vaillante, héroïque armée. 

» C'est l'âme française, c'est l'élévation 
des sentiments, la mâle énergie de notre 
race qui sauveront de nouveau notre pays, 
comme elles l'ont déjà sauvé, au temps de 
la sainte, sublime enfance de notre peuple, 
puis sous Louis XIV, et dans les années 
glorieuses de la Révolution ! » 

Le Saut de Puce 
Du Matin : 
« L'offensive, telle qu'on la prenait ja-

dis contre un front ennemi, comportait une 
période préparatoire, où le général en 
chef, usant d'abord des jambes de ses 
troupiers, s'arrangeait pour engager la 
lutte projetée dans les dispositions les 
plus favorables. Il manœuvrait ensuite, 
faisait des feintes, se logeait pour l'action 
finale, et, lorsque l'heure était enfin venue 
de se battre, les hommes, complices en-
thousiastes de la pensée du chef, bondis-
saient comme des lions riur aborder l'ad-
versaire. 

» C'est à des sauts de puce qu'ils en sont 
réduits maintenant. 

» Le bon droit La vaillance?... Ah ! 
bien, oui !... Des trous, des casemates, 
des galeries couvertes, des abris blindés, j 
une fente dans un mur de pierre pour y 
passer un canon de fusil, un créneau dans 
un épnulement de terre pour y loger une 
mitrailleuse, pas une tôle au-dessus du 
sol : tout le monde caché 1 — Voilà main-
tenant la guerre. 

» Soit ! Faisons-la. Nous vaincrons en-
core. » * 

L'Ami du Blessé 
La Société nationale pour la relève des 

blessés sur le champ de bataille demande 
des chiens poux la durée de la guerre. M. 
Lucien Descaves écrit à ce sujet dans le 
Journal : 

« Je souhaite que l'appel de la Société 
nationale soit entendu. Je sais le sacri-
fice qu'elle demande aux propriétaires de 
beaux et bons chiens. On n'aime pas los 
bêtes à demi. Les prendre à leur maître, 
à leur maltresse, c'est leur prendre un 
enfant. Ils le verront partir avec chagrin. 
Mais, qu'ils songent à d'autres enfants, 
les nôtres, qui s'en vont et qui hantent 
nos nuits... Qu'ils songent aux cauche-
mars des mères auxquelles un pressenti-
ment, une hallucination de l'ouïe, fait en-
tendre la plainte du fils blessé, la nuit, 
loin de toute habitation, de tout secours... 
Il pourrait être sauvé, et il va mourir, 
faute de soins ! 

» Quelle plus belle occasion le chien 
peut-il avoir de montrer qu'il est l'ami de 
l'homme qu'en contribuant à lui sauver 
la vie ? » 

BORDEAUX 
Conseil municipal de Bordeaux 

Séance du mardi i9 décembre 
La séance est ouverte à 5 h. 30, 60us la pré-

sidence de M. Ch. Gruet, maire. 
Rernerclments 

Au début de la séance, M. le Maire commu-
nique au Conseil la lettre suivante, qu'il a 
reçue de M. H. de La \ îlle de Mirmont : 

« Monsieur le Maire, 
» Je vous prie d'agréer pour voua, qui avez 

adressé un éloquent hommage a la mémoire 
de notre fils tombé au champ d'honneur, et 
pour mes collègues du Conseil qui se sont 
associés à cet hommage, l'expression émue 
de notre profonde reconnaissance. 

» Nous remercions l'assemblée municipale, 
inte'rprète des sentiments de la cité. Comme 
son condisciple et ami André Lespès, Jean de 
La Ville de Mirmont a pris place parmi les 
enfants de Bordeaux dont la mort glorieuse 
et féconde contribue à assurer les destinées 
de la France immortelle. 

»H. DE LA VILLE DE MIRMONT.» 

L'ORDRE DU JOUR 
Le Conseil examine successivement plu-

sieurs questions ne présentant, au point de 
vue général qu'un minime intérêt. Nous 
nous bornerons à signaler les deux suivan-
tes : 

Le Conseil adopte la soumission présentée 
par là Société l'Epargne pour la mise en 
état de viabilité du chemin du Pin, de l'allée 
des Pins et de l'avenue de la Préservation, à 
Saint-Augustin, au prix du devis adopté par 
la délibération du Conseil municipal du 3 
août dèrnier, sans rabais. Les travaux, si 
impatiemment attendus par ce quartier et 
dont le coût s'élèvera à 50,000 fr. environ, 
vont donc être incessamment entrepris. 

Une somme de 16.000 fr. qui s'ajoute au 
crédit affecté au paiement du personnel du 
nettoiement, est votée. 

La séatîce est levée à 6 h. 50. 

Les Réceptions du l4' Janvier 
M. le Premier Président et M. le Procu 

reur général expriment le désir de ne rece-
voir cette année ni visites ni cartes à l'occa-
sion du V Janvier.  * ! 

CONCOURS 
pour Interprète d'Allemand 

En vue de recruter des interprètes d'al-
lemand, des examens auront lieu te 10 jan-
vier au chef-lieu de chaque subdivision 
de la 18e région (Rochefort - Bordeaux-
Mont-de-Marsan - Pau). 

Les épreuves consisteront en un exa-
men écrit éliminatoire comprenant thème 
et version, puis, s'il y a lieu, un examen 
oral qui sera passé au chef-lieu de la ré-
gion, te 15 janvier. 

Les candidats militaires ou civils pour-
ront se documenter auprès des comman-
dants des subdivisions sur tes pièces à 
présenter à l'appui de leur demande. 

Une Bonne action 
Une souscription nationale vient d'être 

ouverte entre tous les comptables directs du 
Trésor (trésoriers généraux, receveurs des 
finances, percepteurs et receveurs spéciaux), 
au profit de nos combattants, sous la prési-
dence d'honneur de MM. i :'ivat, Deschanel, 
Arnaudé et Montigny, et la présidence effec-
tive de M. Marc Laton, trésorier général de 
la Gironde. 

Généreux Donateurs 
Le maire de Bordeaux a reçu : Anonyme, 

5 fr, 80 pour achat de sous-vêtements ; des 
élèves de 28 A. au lycée de Bordeaux, 6 fr., 
pour les réfugiés; de M. Jaequemia, 10 fr., 
pour les victimes de la guerre - de M. Louis 
Combes, à Tarancon (Espagne), 200 fr., pour 
les blessés et les familles nécessiteuses ; de 
MM. Bachelet, Thibaud. Arthur et nosoor, 
40 fr., pour achat de eous-vêtements ; des 
ouvriers des ateliers de la gare Saint-Jean, 
237 fr., pour les réfugiés; 'des anciens élèves 
de l'Ecole centrale (groupe de Bordeaux), 
145 fr., pour les réfugiés; de M. Talamon, 
avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de cas-
sation, 50 fr., pour les victimes de la guerre. 

Recensement général 
des Chevaux, Voitures attelées, Automobiles 

et Motocyclettes, 
Le maire de Bordeaux rappelle aux pro-

priétaires de chevaux, voitures attelées, au-
tomobiles et motocyclettes qui n'ont pas en-
core fait la déclaration prévue par les lois 
des 3 juillet 1877 et 22 juillet 1909 qu'ils doi-
vent se présenter sans retard à la mairie, 
division des affaires militaires, de neuf heu-
res à midi ou de deux à six heures. 

Les voitures automobiles réquisitionnées 
c en location » doivent également Ctre décla-
rées. 

Pour les Victimes de la Guerre 
M. Olivier Bascou a reçu les sommes suivan-

tes : 
Pour l'achat de sous-vêtements chauds pour 

les soldats : De M. Léonold Vernet, 51. allées 
do Tourny. 250 fr. ; de la maison J. Hudson et 
Cie, de Bordeaux. 100 fr. : des ouvriers des Ate-
liers et Chantiers de la Gironde, fiôO fr.; de Urne 
Moi-ange, 1. rue gerr, La Bastide, 5 fr.j de M 
Balayé et du personnel de sa maison, 2a, cours 
des Messageries,, à Bordeaux, 35 fr. ; de M. 
Schwabe, 43, avenue Carnot, Caudéran, 150 fr. 

Pour le Secours national : Du comité de se-
cours des ouvriers de la Poudrerie nationale 
de Saint-Môdard. 500 fr.; de l'Association ami-
cale des Instituteurs et institutrices de la Gi-
ronde, 1,000 {f. 

Pour le Noël aux Armées : Do M. Adouic, 7, 
rue Prosper. à Bordeaux, 10 fr.; du personne! 
de la maison J.-H, Exhaw et Cie, boulevard 
J.-J.-Bosc, ;ï Bordeaux, 133 fr. 55; du personne! 
de la raffinerie Frugès, quai Sainte-Croix, à 
Bordeaux, $09 lr.; ries élèves des écoles de Lurm 
et Musset. 12 fr. ; de M. ct Mme Eugénie Pépin, 
de Caudéran, 50 fr. 

Pour les victimes de la guerre : De la rnaisoi 
.T. Hudson et Cie, de Bordeaux, 100 fr.; des ou-
vriers des Ateliers et Chantiers de la Gironde. 
487 fr. 50; du Syndicat des Dafrons charrons et 
forgerons de Bordeaux, 100 fr.; de M. Lacure, 
270, cours Balguerie, a Bordeaux, 10 fr. ; du per-
sonnel de la maison .1. Demandes. 4. rue Ta-
nesse, à Bordeaux, 25 fr.; de M. J. Schwabe, 13, 
avenue Carnot, Caudéran, 100 fr. 

Pour les réfugiés : Du comité de secours du 
personnel de la Poudrerie nationale de Saint-
Médard. 500 fr.; de la maison J. Hudson et Cie, 
de Bordeaux. 200 fr.-, des ouvriers des Ateliers 
et Chantiers de la Gironde, 427 fr. 50. Anonyme, 
50 fr.; de Mme Morange. 1. rue Serr, La Basti-
de, 5 fr.; du personnel de la maison J. Deman-
des. 4. rue Tanesse, à Bordeaux, 25 fr.; de M. 
.T. Schwabe, 43, avenue Carnot, Caudéran, 151 
francs. ' ' 

Pour les départements envahis. : Anonyme, 
50 fr. 

PoVr la Croix-Rouge : De la maison .T. Hud-
son et CIc, de Bordeaux. 100 fr.; anonyme, 50 
franea; de M. .1. Schwabe, 43, avenue Carnot, 
Caudéran, 100 fr. 

 $j~ 
Pour nos Blessés 

C'est à un véritable régal artistiaue. que 
nous avait conviés dimanche l'Association 
îles anciennes élèves de la Présentation de 
Marie. Dans la coquette chapelle du cours 
de Toulouse, le brillant et nombreux audi-
toire a vraiment, été sous le charme pendant 
l'exécution du programme dont l'élaboration 
mérite les plus vifs éloges. 

C'est ainsi que nous avons entendu succes-
sivement une pléiade d'artistes toujours dis-
posés a prêter leur généreuse collaboration 
quand il s'agit de nos chers blessés : M. A. 
Geyre, de lX)péra-Comique, avec tous les 
chœurs dans te superbe » Hosanna » de Gra-
nier; Mme Lucy Raymond, à la voix si bien 
timbrée et si émouvante, a chanté avec âme 
la « VJerge Sainte » de E. Missa. Citons éga-
lement Mlle E. Grossardj M.- G. Lafon, M. et 
Mme Clauzure, Mlle Viallard-Lenglé, violo-
niste, dont les superbes voix et le prestigieux 
archet ont produit sur l'auditoire une très 
profonde impression. 

J "ri. partie d'accompagnement était confiée 
à M. E. Tauzin, dont la réputation artisti-
que est si connue à Bordeaux qu'il serait 
superflu d'en faire l'éloge.. 

Grâce à tous ces bienveillants concours, 
la part des blessés a du être des plus belles 
ce jour-là. 

Les Envois de Bordeaux 
à nos Soldais sur le Fronf 

D'une lettre d'un de nos concitoyens, fonc-
tionnaire municipal distingué et capitaine 
dans un régiment de Bordeaux, nous déta-
chons les passages suivants qu'on lira cer-
tainement avec intérêt : 

c. Nous avons reçu pour nos hommes 
des colis de lainages envoyés par les écoles 
communales de Bordeaux. Ma compagnie 
seule a reçu hier : 30 paires de chaussettes, 
10 chandails, 20 passe-montagnes, 5 gilets de 
flanelle, 15 cache-nez, 5 paires do gants, 5 
caleçons. A un chandail était cousu un bout 
de papier avec ses mots : 

« Je gardais, tendrement le trousseau que 
• mon fils avait rapporté du «Borda», mais 
» je l'offre aux défenseurs de notre chère 
> France. Que ce chandail soit accepté ; mal-
» gré ses états de service, il peut encore a'-
» 1er au combat, et qu'il porte bonheur à 
» l'inconnu qui le revêtira. 

» Une Bordelaise. » 
» J'avoue que l'émotion m'a étreint quand 

J'ai lu ce message lointain d'une inconnje 
qui, dans sa délicatesse anonyme, a trouvé, 
tout simplement, des paroles si touchantes. 
Pas de signature, par conséquent pas de vo-
lonté de faire connaître l'origine de l'envoi. 
11 serait désirable que la maman si bien ins-
pirée apprenne que son cadeau est arrivé à 
destination. Pourrait-on discrètement, de-
mander à quelque journal de Bordeaux de 
le dire ? 

jj'ai prescrit la lecture de ces quelques 
mots au rapport journalier de ma compa-
gnie, et l'écho de cette tendresse, dont ils 
sont sevrés, a ému mes troupiers. Cela mé-
rite un grand merci. Je l'envoie â la volée. 
Je ne sais à qui en particulier, mais il s'a-
dreese à toutes les femmes, à tous les en-
fants, qui pensent à leur mari, à leur papa, 
comme ceux-ci pensent à eux... » 

Chambre de Commerce de Bordeaux 
La Chambre de commerce de Bordeaux a 

reçu de la direction des Constructions nava-
les, à Brest, avis que, par suite d'instructions 
nouvelles, la fourniture de bois résineux du 
Nord en madriers et en planches et dont les 
offres doivent parvenir à la dite direction, 
à Brest, le 9 Janvier 1915 au plus tard, se 
trouve réduite en trois lots, comme suit : • 

Madriers en bois blanc, Ire qualité, 205 
EfiÈti*cs cubes 

Madriers en tois blanc, 2e qualité, 60 mè-
tres cubes. 

Planches en bois blanc, Ire qualité, 80 mè-
tres cubes. 

Quatrième Matinée patriotique 
de la Croix-Rouge 

au Théâtre-Français 
Suzanne Cesbron, René Lapelletrie, de l'Opé-

ra-Comique, Alice Kervan à Bordeaux 
Voici le programme de la quatrième et der-

nière matinée patriotique le jeudi 31 décem-
bre, à deux heures et demie, sur la scène du 
Théâtre-Français : 

Première partie. 
Le Baiser rouge, drame patriotique en 3 actes, 

interprété par les artistes du Ihéâtre 
Gaumont. 

Deuxième partie. 
Intermède artistique : 

I. ai Un Héros, b) Le Petit 'louraageuu (Jac-
ques Normand), Mlle Mathé-Laroque. 

2. a) La Vivandière (Benjamin Godard) ; t>J 
Prière de La Tosca (Puccini). Madeleine 
Almaric. ' „.. 

3. Arioso de Paillasse, la Tosca, M. Vitrac. 
4. a) Chant français (St-Quentin), b) Chant 

russe (Tilangu). c) Chant anglais (Paul 
Vidal), Mlle Emilie Grossard. 

9. Le compositeur Gaston Gabaroohe dans 
ses œuvres, chansons patriotiques. 

a. a) La Fille du Régiment (Donizettl), 0} Air 
de Micaëla de Carmen. (Bizet), Germaine 
Lapelletrie. , „ „. 

7. a) Vers d'Ossian (Werther), b) Le'Rêve de 
Manon (Massenet), René Lapelletrie. 

5. a) Le Cygne de Saint-SaSns, b) Allegro 
appassiomato de Saint-Saêns, Louis Ro-

9. o) I.i Chanson d'Esmeralda (Victor-Hugo, 
musique F. Servais), (b l'Eau qui court 
(J. Ricliepin), Suzanne Cesbron; c) Ceux 
qui pieusement sont morts pour la Pa-
trie (.V. Hugo), Xavier Leroux. 

10. Duo de Lakmé, Mlle G. Lapelletrie et son 
frèr-e René Lapelletrie. 

II. -a) Si j'étais jardinier ( P. Chamlnade), b) 
J'ai rêvé de t'aimer (G. Goublier). c) Ou-
vre tes yeus bleus (Massenet), Alice Ker-
van. 

12. Manon (l'acte Saint-Sulpice), Mlle Suzanne 
Cesbron et René Lapelletrie. 

13. La Brabançonne, Mlle Alice Kervan (Lié-
geoise). 

14. La Marseillaise, Mlle Suzanne Cesbron. 
Troisième partie. 

La Nuit d'Octobre (Musset), par Mlle Simonne 
Joubert et M. Talmon. 

La Guerre européenne 1914 . 400 mètres actua-
lités Gaumont. 

Orchestre complet sous la direction de M. 
Eugène Bastin (solistes : MM. Duvergez, Mlle 
Laumond et M. Martinez). 

Piano Erard (maison Bermond), tenu par 
M. Emile Bestin. 

Ouverture des portes à 1 h". 3/4. Rideau à 
2 h. 1/2 précises. 

La recette sera partagée entre les trois So-
ciétés die la Croix-Rouge. 

La location est ouverte de W h. a 17. h. On 
loue par correspondance. — Téléphone 17.55. 

Concert spirituel 
Jeudi 7 janvier 1915, à quinze heures, aura 

lieu, en l'égiise Sainte-Marie-La Bastide, un 
deuxième concert spirituel au profit des réfu-
giés de guerre. 

Plusieurs grands artistes ont offert leur 
généreux concours. 

Comme à la précédente manifestation, un 
orchestre de cinquante musicien,?, placé sous 
la haute direction de M. E. Carrère-Bucau, 
chef d'orchestre du Théâtre municipal de 
Nice, exécutera des morceaux de choix. 

Un orateur de grand talent prononcera une 
allocution patriotique. 

L'entrée se fera par cartes à 1 fr. 
On pourra se les procurer, à partir du 1er 

janvier, au siège du comité, 1, place du 
Pont, à la sacristie de l'église Sainte-Marie ; 
chez Mme Victrac, 5, quai de Queyries; chez 
M. Lassauvajue, 9, avenue-Thiers. et à l'en-
trée de l'église, à partir de treize heures, le 
jour de la cérémonie. 

Pour tous renseignements, s'adresser au 
président du comité, 1, place du Pont, Bor-
deaux-La Bastide. 

Saint-Projet-Cinéma 
81 ©t 83, rue Sainte-Catherine 

Grand Festival-Concert, jeudi 31 décembre, 
à huit heures et demie 

C'est Jeudi 31 courant, en soirée, à huit 
heures et demie, qu'aura lieu au Saint-Pro-
jet-Cinéma. le grand festival-concert offert 
sous le patronage de la municipalité borde-
laise, au bénéfice des réfugiés de guerre à 
Bordeaux. 

Première partie (s h. 30). — La Fugue de 
Monsieur Durand (comôlie cinématographi-
que, interprétée par Polin). 

Deuxième partie. — l. «La Charité» (Faure), 
Mua J.ise Bonneville; 2. «le Drapeau», le Noèl 
du Soldat français (Vercolier), Mi» Janine Du-
tréteau; 3. «Benvenuto» (Diaz), Hymne au 
Soldat français (A. Morizot), M. Sellier; 
4. «Marie Mngdeleine» (Massenet), Mu« Le 
m.-i.y; 5. « Hérodiade » (Massenet), M. Jolbert; 
(i. «'la Traviata» (Donizettl), Mme Dyna Bén-
itier; 7. M. Laban, dans ses chansons du mo-
ment. 

Troisième partie. — 1. Premier temps du 
«Trio en mi mineur» (Saint-Saèns), MM. Jo-
seph Thibaud, Josz, L. Rosoor; 2. Airs bohé-
miens (Sarasate), M. René Josz; 3. a. «Fileuse» 
(Godard), b. «Troisième ballade» (Chopin), 
M. Joseph Thibaud; 4. a. Chant sans parole 
(Tchaikoswki), b. Scherzo (Van Goens), M. 
Louis Rosoor. 

Piano Pleyel, de la maison Bermond. 
Quatrième partie. — Concert par tous les 

artistes; Trio de «Faust», chanté M"o Le Blay, 
MM. Jolbert et Se.lier; Hymnes russe, anglais, 
belge, joués par l'orchestre; la Marseillaise, 
chantée par M. Sellier. 

La valeur des artistes, le choix des œu-
vres exécutées, feront de oe spectacle un 
programme digne de nos premières scènes. 

Le prix des places, peu élevé, assure à 
cette soirée un succès certain. Ouverture 
des portes à huit heures. Spectacle à huit 
heures et demie précises. La soirée sera ter-
minée avant minuit. 

On trouvera des places au bureau de lo-
caton installé «laits le hall du Saint-Projet-
Cinéma, 81 et b3. rue Sainte-Catherine, tous 
les jours, de trois à six heures. On peut 
louer sans augmentation de prix. 

Le Noël du Soldat 
Vendredi a eu lieu devant une salle comble 

et un public d'élite le concert organisé par 
Mines Mary Boyer et Marcelle Ohassagne-
Tourneur, dans la salle de l'Amicale artisti-
que, au profit du Noël du soldat. Le bénéfice 
net s'élève à 427 francs, dont 227 francs seront 
versés aux comités des Sociétés de la Croix-
Rouge à Bordeaux et 200 francs au comité du 
Noël du Soldat à Paris. 

Mme Mary Boyer remporta un triomphe 
dans la Marche des Alliés, de Lucien Boyer, 
et dans l'air de la Petite Table, de Manon, 
qu'elle dut bisser. Avec M. Ghardy, de l'Opéra-
Comlque, elle chanta le duo du premier acte 
dn Manoiu et ce fut un régal pour le public 
d'entendre ces deux artistes. 

M. Chardy chanta ensuite le Rôve de Manon 
et Pensée d'Automne. 

M. Lucazeau fit apprécier son bel organe de 
ténor dans la Toussaint, de Lace-me, et dans 
l'Hymne national belge. 

Mlle Claire de Sainte-Croix, du Grand-Thé.l-
tre de Bordeaux, remporta un grand succès 
dans la Fille du Régiment et dans le duo de 
Cavalleria Rustlcana, qu'elle chanta d'une fa-
çon émouvante avec M. Lucazeau. 

On entendit ensuite M. Busquet, des Folies 
dramatiques. 

Mlle ' Nueffer. en violoniste émérlte. inter-
préta la Berceuse de Fauré et la Mazurki 
de Wieniaivski. 

Mlle Fernande Rouanet, pianiste, tint le 
piano d'accompagnement avec un réel talent. 

La Marseillaise a été chantée par M. Georges 
Clauzure, de l'Opéra de Monte-Carlo, qui. 
quoique un peu enrhumé, (it valoir sa jolie 
voix de basse dans Panurge et dans le Bar-
bief. 

M. Lucien Boyer, malgré son quatrième con-
cert dans l'après-midi, était a son poste, et il 
a fait une agréable surprise en amenant M. 
Brlnde-Jonc de Bermlnghan. Le public ne leur 
ménagea pas les applaudissements. 

La troisième partie portait au programme : 
la Maître de Chapelle, de Paër. qui fut bril-
lamment interprété par Mme Chassagne-Tour-
neur, M. Raymond Bazeille et M. N'ester. 

L'orchestre, sous l'habile direction de M. 
Sauton. a exécuté h la perfection des mor-
ceaux patriotiques. 

 o 

Comité de la Foire aux Vins 
Le Comité de la Foire aux vins de Bor-

deaux rappelle à ses nombreux adhérents 
et à tous les viticulteurs de la Gironde qu'en 
raison des circonstances la Foire aux Vins 
est ajournée à une date qui sera fixée en 
tempe opportun. 

Mais dans le but de satisfaire au désir 
fréquemment exprimé par un certain nom-
bre de propriétaires, le Comité a décidé de 
préparer un catalogue complet de toutes 
les existences au vignoble, tant en vins nou-
veaux qu'en vins vieux, et d'y inscrire gra-
tuitement tous les propriétaires de la Gi-
ronde qui en feront la demande, adhérents 
ou non au Comité, afin de porter à la con-
naissance du commerce local et du dehors 
l'importance des stocks au vignoble détail-
lés par commune et offerts à la vente. Ce 
catalogue, unique dans ses dispositions, 
aura pour effet de faciliter les recherches 
aux future acheteurs et à leurs auxiliaires 
au moment où les affaires reprendront leur 
cours normal, et, au besoin, de préparer par 
des prélèvements d'échantillons et des dé-
gustations préalables les transactions que 
Ei cessation des hostilités rendra nécessai-
res et peut-être actives. 

Si dans les circonstances présentes il n'est 
point perm.n d'espérer une reprise immé-
diate des affaires tant que les esprits et les 
cœurs 6ont au milieu des armées, où nos 
enfants combattent avec tant d'abnégation 
et de vaillance pour l'honneur du drapeau 
et la défense du territoire, rien ne doit être 
négligé par ceux qui ont la garde du foyer 
et de la fortune agricole pour que celle-ci 
conserve sa pleine valeur au cours de la 
crise commerciale résultant de l'affreuse 
tourmente guerrière qu© le pays traverse. 

Tous les propriétaires girondins ont donc 
intérêt à faire inscrire au plue tôt leurs 
existences en chai au Comité de la Foire aux 
Vins, 15 bis, cours du Jardin-Public, à Bor-
deaux, jusqu'au 15 janvier, dernier délai, 
s'ils considèrent que la viticulture girondine 
doit tout tenter pour prévenir une nouvelle 
crise de mévente ou d'avilissement des prix, 
qui l'anéantirait fatalement ou retarderait 
son relèvement, si bien commencé et ar-
rêté dans son essor depuis la déclaration de 
guerre. 

Le Comité s'adresse d'une façon toute spé-
ciale aux maires des communes viticoles et 
les prie de faire remplir par les propriétai-
res les bulletins de déclaration qu'ils ont 
reçus et de les lui retourner aussitôt. 

Si les bulletins étaient en nombre insuf-
fisant, on pourrait établir des listes conte-
nant les déclarations individuelles, avec les 
indications de crû, d'année, de quantité et 
de prix. 

» ■■' ■ 

Tombola du Jeudi-Gras 
Le comité des fêtes de charité du Jeudi-

Gras vient de mettre en vente les billets de 
sa tombola annuelle. 

On trouvera ces billets dans les bouche-
ries, charcuteries et bureaux de tabac de 
notre ville. 

En raison des douloureux événements que 
nous traversons, le bal masqué n'aura pas 
lieu ; seul, le tirage de la tombola sera effec-
tué dans un établissement que nous ferons 
connaître au moment voulu. 

Le succès couronnera les efforts des orga-
nisateurs de cette loterie, qui depuis sa fon-
dation a soulagé tant d'infortunes, et dont 
les bénéfices seront cette année réservés en 
grande partie à nos blessés militaires et aux 
victimes de la guerre. 

En achetant quelques-uns de ces billets, 
on fera une bonne action et on pourra aussi 
avoir la chance de gagner quelques lots. Les 
principaux sont : 6 lots de 1,000 fr., 6 lots 
de 250 fr., 12 lots de 200 fr., 50 lots de 50 fr., 
50 lots de 25 fr. et de nombreux lots de con-
solation. 

Comme les années précédentes", le prix du 
billet est de 50 centimes. 

CAFÉ DE MALT KNEIPP 
MAISON FRANÇAISE 

P. M AU R EL, Fabricant Propriétaire, à JTJVISY. 
RovSant à 1 Centime ta Tasse* 

Petite Chronique 
On a volé, lundi après-midi, au préjudice 

du docteur Soûles, demeurant 33, cours d'Al-
sace-et-Lorraine, une montre et une chaîne 
en or valant 500 fr. environ. 

— Un porte-monnaie contenant une qua-
rantaine de francs a été dérobé à Mme Ga-
brielle Belade, blanchisseuse à Gradignan, 
tandis qu'elle était dans un tramway. 

— Une inconnue, se disant envoyée par 
une blanchisseuse des environs, s'est pré-
sentée lundj chez M. Jean Gay, 23, rue Mo-
nadey, et s'est fait remettre trois sacs de 
linge. Or, cette femme inconnue n'était qu'un 
escroc enjuponné. On enquête. 

— Diverses lingeries valant 30 à 35 fr. ont 
été volées dans la cour de l'immeuble habi-
té par M. Vezon, rue Hugla, 6. 

Perdu, lundi, vers cinq heures après-midi, 
dans tramway cours Aquitaine, sac à main 
renfermant porte-monnaie avec argent, di-
vers reçus et lettres. Bapporter siège réfu-
giés belges, place Fégère. Récompense. 

THEATRE -FRANÇAIS 
Les Films Gaumont Actualités. 

Gast. Gabaroche en Intermède, 
Mardi 29 décembre, en soirée à huit heuref 

un quart; mercredi 30 décembre, en mati< 
née à deux heures et demie et en soirée i 
huit heures un quart, quatre grandes repré*' 
sentations du joli programme actuel, qui 
comprend deux films artistiques : « les Lioni 
dans la Nuit » et le joli conte de Noël holla» 
dais « les Petits Sabots de Bans ». 

En soirée, mardi et mercredi, à dix heu-
res, en plus du programme, le compatriot« 
compositeur G. Gabaroche dans ses nouvel* 
les chansons patriotiques, que Bordeauj 
connaîtra avant Paris. 

Suzanne Cesbron. — Pour les représenta-
tions du Nouvel An, à partir du Jeudi 31 cou-
rant, en soirée, la direction vient d'engagei 
Mile Suzanne Cesbron, de TOpéra-Connque, 
qui paraîtra en intermède dans six program-
mes différents. Location ouverte de dix heu. 
res à dix-sept heures. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M GRANGER DE BOÎSSEIi 

vice-président. 
Un seul détenu a comparu mardi à l'an-

dience des flagrants délits correctionnels. 
C'est le jeune Marius D... qui fut arrêté, il 
y a quelques jours, au moment où il volait 
plusieurs ouvrages à l'étalage de là librairi« 
L. Ben, rue Bouffard. Les juges l'ont con-
damné à un mois de prison avec sursis. 

Assises de la Charente 
Par ordonnance de M. Quercy, premier pré', 

sident de la cour d'appel, M. le conseille! 
Desbats est désigné pour présider la session 
d'assises de la Charente qui s'ouvrira à An-
goulème, le 15 mars 1915. * 

M. le conseiller Desbats aura pour asses-
seurs MM. Guionnet et Dabat, juges au siège. 

ETAT CIVII. 
DECES du 29 décembre. 

Maria Lauga. 9 ans, rue Nlcot, 9. 
Marie Chevalier. 25 ans, rue Chabrely, 28. 
Mme Loreilhe, 25 ans, rue de la Course, 97. 
Veuve Hassan, 36 ans, r. Gaspard-Philippe, ïft 
Pierre Bascou, 56 ans. rue de La Réole, 20. 
Veuve Brousse, 62 ans, rue Barreyre, 88. 
Veuve Astié, 63 ans, rue Langlols, 55. 
Veuve Lataste, 65 ans, rue de Belfort, t. 
Pierre Couture, 67 ans, rue Laville, 27. 
François Beilingard, 69 ans. r. Fonfrède, 15. 
Jean Laclavère, 74 ans, rue Achard, 75. 
Veuve Beaudonnet, 83 ans, ru« de La Réole, H» 

Décès militaires. 
Louis Froissard, 30 ans, 355e d'infanterie. 
Georges Morin, 31 ans, sergent. 

Immédiat: ROBES 

MANTEAUX, CHAPEAUX 
A la Dame Blanche, 109, cours Victor-Hugo, vm- »P 

CONVOIS FUNEBRES du 30 décembre. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 7 h. 45, Mme veuve Lataste, rue d< 
Belfort, 3.-8 h. 45, Mme veuve Vldeau, 
salle d attente. — 10 h., M. de Lostalot, salis 
d'attente. — 1 h. 45, Mme veuve Roux, ru« 
Langlols, 55. — 2 h. 30, Mme J. Couriou, salU 
d'attente. „ „ 

Ste-Marie : 8 h. 45, Mlle M. Chevalier. ru« 
Chabrely, 28. „ _ 

Sacré-Cœur : 8 h. 45, Urne veuve Beaudonnet, 
rue de La Réole, 11. — 10 h., M. P. Bascou, 
rue de La Réole, 9. , 

St-Nicolas : 1 h. 30, M. F. Beilingard, rue Fon-
frède, 5.-2 h., Mlle Lormeau. cours da 
Toulouse, 49. — 3 th. 15, M. P. Couture, ru* 
Laville, 27. 

Sta-Crolx : 2 h., Mme P. Boisserle, rue du 
SauJeon, 27. „ 

St-Louis : 2 h., Mme M. BrouBse, Ï8, rue Bar. 
reyre. _ 

St-Paul i 3 h. 15, M. E. Pousson. place du 
Vieux - Marché, 8. 

Convoi militaire : \ 
10 h., M. Louis Froissard, hospice Fellegrln. 

Autres convois : 
8 h., Mme veuve Lassabotlé, hospice PellegriS. 
2 il., Mme Loreilhe, rue de la Course, 97. 

PnUUni CIIUÈQDE Mme Desoindre, M. et bUNlUI rUnbDnE Mme Hubert Desoindra 
et leur fille, le docteur et Mme Laurent d« 
Perry et leurs enfants, les familles de Losta-
lot de Bachoué, Vlveron, de Montpezat, Hon* 
tarrède et Saint-Loup prient leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis* 
ter aux obsèques de 

M"» Louis DE LOSTALOT DE BACHOUÉ, 
Décédôe à Monte-Cristo (Floirac), le 28 décembr* 

1914, à rage de «8 ans, 
leur sœur, tante, grand'tante, belle-sœur et 
cousine germaine, qui auront lieu le mercredi 
ao courant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle d'attente de cett^ 
paroisse, à neuf heures et demie, d'où le con« 
voi funèbre partira à dix heures. 

Prière de n'envoyer ni fleurs cl couronnes-
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, lit, c. Msace-Lorraint 

GOMVOÊ ¥\mm "ULMZ œ 
enfants, M. et Mma A. Schmidt, née Dussautt 
Mu» Suzanne Ménage, M. L. Clerc, ses enfants 
et petits-enfants (de Paris), tes familles Ré< 
mond, A. Dussaut, Anglade, Béchade et Gi< 
raud prient leurs amis et connaissances dfl 
leur faire l'honneur d'assister aux obsè» 
ques de 

M. Alphonse DUSSAUT, 
leur père, beau-père, grand-père, 'arrière. 
grand-père, oncle, grand-oncle, cousin et ami, 
qui auront lieu le 31 décembre en l'église de 
Cenon, à dix heures et demie. 

P.éunion porte de l'église à dix heures. 
Des voitures stationneront place de la Co-

médie à neuf heures un quart. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres, générales (Service de Cenon) 

CONVOI FUNÈBRES^ r°a?m^ 
M. et Mm« D.-G. Mestrezat, M. et Mme A. Lo-
reilhe, Mm» Roux d'Egloff, Mma cpste-LOreilhe, 
le docteur W. Mestrezat, aide-major au 10» 
hussards, et Mme w. Mestrezat; M"" Jacqueline! 
Mestrezat; M. Jacques de Lapoyade, capitaine; 
à l'état-major de la 16a brigade de dragons, et 
Mma j. de Lapoyade; MU» Simone Loreilhe, la 
colonel Bujac, M. et Mme James Mestrezat et 
leur familie, Mme Adrien Roux et ses enfants, 
M. et Mme Adrien de Mandrot et leurs fils, M, 
et Mme Charles de Lajonie et leur fille, 1« 
commandant de Lajonie, Mme M.-W. Boué, 
le général de division et Mme Gaudin, les fa< 
milles Jaeggi, J.-L. Duret et A. Sorbé ont 
la douleur de vous faire part du décès de 
Mme Etienne LOREILHE, née r/IESTREZAT, 
et vous prient d'assister aux obsèques, qui 
auront lieu le mercredi S0 décembre. 

On se réunira à deux heures à la chapelle: 
du cimetière protestant, rue Judaïque. 

Compagnie des Courtiers maritimes 
et des Courtiers d'assurances 

Suivant décret de M. le Président de la Ré** 
publique, en date du 20 décembre 1914, les 
pouvoirs des membres de la Chambre syndi-
cale ont été prorogés jusqu'à nouvel ordre. 

En conséquence, M. J.-Ch. Allard, courtier-
Juré d'assurances, syndic; M. H. Balguerie, 
courtier maritime, premier adjoint: M. R. Per-
rière, courtier maritime, secrétaire; M. S. 
Blanchy, courtier-juré d'assurances, tréso-
rier; MM. Ollion-Delmestre. Miramont-Legen-
dre, Bustarret, adjoints, sont maintenus dans 
leurs fonctions. 

Mont de-Piété 
Les bureaux du Mont-de-Piété seront fermés 

le samedi 2 janvier 1915. 

Service municipal de la Vaccine 
Séances de vaccinations à l'Athénée, 53, rue 

des Trois-Conils, de deux heures à quatre heu-
res : les jeudi 7 et 21 janvier, 4 et 18 février. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

MUTUELLE DES ANCIENS DE LA GIRON-
DINE. — Dimanche 3 janvier, à dix heures du 
matin, réunion dans les salles du café de la 
Paix en vue d'une souscription pour offrir 
un cadeau aux sociétaires qui sont sur le 
front. Présence indispensable. 

CONVOI FUNÈBRE ^M.ItTmeGC
a°burS 

Couture et leurs enfants, M. et Mme Victor Va-
chet née Couture, et MU» Noémie Couture 
prient leurs amis et connaissances de leut 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre COUTURE, 
leur époux, père, beau-père, grand-père et 
frère, qui auront lieu le jeudi iiO courant, en 
l'église Saint-Nicolas. 

On se réunira à la maison mortuaire, 27, rua 
Laville, à deux heures trois quarts, d où la 
convoi funèbre partira a trois heures un quart. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations, 
pompes funèbres générales, ISI, c. Alsace-Lorrain» 

CONVOI FUNÈBRE ̂ I^k^T 
Moussac et leurs enfants, M. et Mme G. Delbo* 
et leurs enfants, Mme veuve Lande, les famil-
les U. et M. Larroudé prient leurs amis e* 
connaissances de leur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Henri MOUSSAC, 
leur père beau-père, grand-père, frère et on* 
oie, qui auront lieu le jeudi 31 courant, dans 
l'église Notre-Dame de Lourdes des Chartrous, 

On se réunira à la maison mortuaire, 21, 
rue de Varize, à neuf heures et quart, d'où1 

le convoi funèbre partira à neuf heures 
trois quarts. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Henri Ader et leur nue remer» 

clent bien sincèrement- toutes les personne» 
qui leur ont fait l'honneur d'asister aux otx 
sèques de 

Mme veuve ADER, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenin 
des marques de sympathie, et les informent! 
que la messe qui sera dite le jeudi 31 courant» 
à dix heures, dans l'église Saint-Ferdinand, 
sera offerte pour le repos de son âme. 

(54) 
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PAR 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

La Pâme au Sourire îerribie 
i 

L'Amour sa lève contre la Haine 
(Suite) 

Renaudot- payait le voyage, défrayait 
Ces premiers frais... et, chose invrai-
semblablc... au fur et à mesure qu« 
Gerbousse et Soudeilles opposèrent a 
ces offres le même refus énergique, tte-
ïiaudot augmenta les subsides qu U 
promettait... Tant et si bien que cet-
homme, qui les avait jetés sur la pail-
le, leur offrait maintenant une somme 
nette de dix mille franos... Cette rois 
ils acceptèrent... A cette générosité, 
iRenaudot ne mettait qu'une condi-
tion : Us devaient s'engager à ne ja-
mais revenir en France !... Ils accep-
tèrent encore. Mais, bien entendu, 
leur imagination marchait... H y avait 
donc un homme oui les haïssait et am 

les redoutait à ce point qu'il voulait 
les éloigner? Pourquoi cette haine? 
Qu'avaient-ils fait pour inspirer tant 
de terreur ? 

— Renauclot le dira ! fît Salvateur. 
— Renaudot a disparu... Ce jour-là, 

entre lui et les deux amis, un rendez-
vous fut conclu... Des signatures de-
vaient être échangées... le lendemain. 
Le lendemain, les associés furent fidè-
les au rendez-vous, non pour signer, 
non pour accepter. Ce fut pour ap-
prendre à l'homme de paille que l'un 
des deux venait de faire un petit hé-
ritage... qtï'ils allaient pouvoir se li-
bérer de tout leur passif et s'établir 
de nouveau. Un frère de Gerbousse 
était mort... Et il n'avait pas d'héri-
tier... On les vit donc arriver à Ville-
d'Avray, où ils louèrent une petite 
maison avec vingt-et-un ares de ter-
sis... Jusqu'alors, ils avaient vécu 
sis... Jusqu'alors ils , avaient vécu 
seuls... A présent, ils ont pris auprès 
d'eux une jeune fille nommée Colet-
te, qui est la nièce de Soudeilles... Ils 
se sont mis à l'aimer comme leur en-
fant. 

Et après un silence, Michel ache-
va : 

— Voilà tout ce que j'ai appris... 
Vous voyez, mon ami, que je n'ai pas 
perdu mon temps pendant ces pre-
miers jours... Demain, j'en saurai da-
vantage... Après quoi, il faudra que 
je trouve le moyen de me rapprocher 
d'eux sans éveiller leurs soupçons... 

— Mais si ces deux garçons ont un 

ennemi, cet ennemi n'a pas dû renon-
cer à la lutte... 

— Je l'ai pensé comme vous. On me 
le dira. 

— Et contre eux, que comptes-tu fai-
re en somme ? 

— Je l'ignore. Les événements m'ins-
pireront. 

— Et tu entres en campagne ? 
— Bientôt. 
Salvadour glissa un regard rapide 

vers Michel. Celui-ci ne fit point sem-
blant de s'en apercevoir. Et l'infirme 
ajouta, avec un peu d'hésitation... la 
voix très affectueuse : 

— Je comprends que tu veuilles 
garder le secret sur le plan que tu as 
décidé — car je devine que ton plan 
est prêt — et je ne t'en conserve pas 
rancune, Michel... Rien au monde, 
aucune considération ne doit te faire 
dévier de la route au bout de laquelle 
Tiffanges retrouvera l'honneur. 

En cet intérieur, où, en apparence, 
régnait la paix, déjà s'amassaient des 
orages : dès le premier jour, Roger 
s'était laissé aller à la vive sympathie 
que Michel lui inspirait, et Michel 
lui-même, dont la loyale nature s'ac-
cordait mal de la dissimulation à la-
quelle son rôle le condamnait, avait 
répondu aux avances du jeune hom-
me. 

Brusquement, et sans motif, cette si-
tuation changea. 

Le cœur de Michel devait rester fer-
mé à toute expansion tant que son 
nère resterait victime at que sa mère 

ne serait pas vengée : sa mission de 
justice et de vengeance entraînerait sû-
rement des désastres... Il fallait que 
son ame demeurât froide, impitoyable, 
lorsqu'il frapperait !... Et si Salvatour 
était celui qu'il devait'punir, il ne fal-
lait pas qu'à l'heure suprême la réso-
lution de Michel chancelât devant l'af-
fection que Roger lui aurait inspirée, 
et que, dans la crainte de briser le fils 
innocent, il épargnât le père coupable. 

L'orage s'abattit. 
Roger ne fut pas longtemps sans s'a-

percevoir du changement survenu dans 
l'attitude de Michel. Gomme il n'en 
pouvait comprendre les véritables mo-
tifs, il dut penser que Michel soup-
çonnait son amour pour Micheline... 

Il en parla à la jeune fille. 
Déjà, entre elle et lui, c'était une 

intimité plus grande, née tout natu-
rellement de leur secret commun. 

Micheline, j'ai peur que votre frère 
n'ait deviné notre amour... j'ai peur 
qu'il ne l'approuve pas... Pendant les 
premiers jours, j'avais cru prouver en 
lui un ami... j'étais entraîné vers lui... 
c'était irrésistible, et je me suis laissé 
aller ainsi avec joie... Micheline, votre 
frère s'éloigne maintenant de moi... je 
ne lis point do haine dans ses yeux, 
mais une froideur telle, qu'elle m'at-
triste infiniment... J'avais compté qu'il 
m'aimerait... et, il faut bien l'avouer, 
je ne sens plus en lui que de la dé-
fiance, presque de l'inimitié... 

— Et moi aussi, Roger, je m'en suis 
anercue..»1 

— Que faut-il faire?... Tout ce qui 
vous touche et touche à notre amour 
me rend faible et hésitant... J'ai si 
peur de vous perdre... 

— Vous ne me perdrez pas, Roger, 
je vous ai donné mon cœur... et ma 
vie, désormais, est liée à la vôtre... 
Mon frère est bon... il m'aime... il ne 
peut vouloir que mon bonheur... nous 
l'interrogerons ensemble, nous lui di-
rons nos craintes, et il nous rassu-
rera, vous verrez... Qui sait, Roger, 
s'il n'arrive-pas simplement ceci : nous 
ne savons pas feindre; à défaut de nos 
lèvres, nos yeux ont parlé pour nous... 
et nous ont trahis... Michel n'a-t-il pas 
le droit de s'attrister que nous ne 
l'ayons pas pour confident ? 

Mais Roger secoua la tête... 
— Non... il y a autre chose... Michel 

est devenu mon ennemi... 
Une voix les fit tressaillir... celle 'de 

Salvatour. L'infirme se souleva... Il 
était étendu sur les coussins d'un ca-
napé à haut dossier... dans le fumoir, 
et les jeunes gens ne l'avaient pas vu... 
La voix de Salvatour était gaie... trem-
blante un peu, d'une émotion douce... 

— Mes enfants 1 mes enfants 1 II ne 
pouvait m'arriver un plus grand bon-
heur... Depuis longtemps j'ai la vie en 
horreur... je la bénis aujourd'hui puis-
qu'elle vient de me permettre d'ap-
prendre que vous vous aimez. 

Micheline, confuse, se taisait... 
Salvatour s'approcha d'eux lente-

ment, en se tenant à tous les meubles. 
—-Roger* de quel droitjaccuses-tu 

Michel d'inimitié ?... Elle a raison, 
cette enfant, et s'il y a vraiment, entre 
toi et le fils de mon ami, un peu de 
froideur, c'est qu'il a deviné votre se-
cret, et qu'il attend que vous lui en 
fassiez l'aveu... 

Roger se taisait. Il restait irrésolu. 
— Voyons, dis tes craintes... Sur 

quoi reposent-elles ? 
Et les yeux de Salvatour se firent ar-

dents, brillèrent d'un éclat étrange. 
Mais le jeune homme sa contenta de 

dire : 
— Je lui parlerai... Dieu veuille que 

vous ne vous trompiez pas, mon père... 
En bas, sur l'avenue, on entendit la 

grille qui se refermait. 
Salvatour écarta un rideau et re-

garda. 
— Voici Michel... Il est inutile de re-

mettre à plus tard cet entretien... Je 
vais le faire prier de nous rejoindre 
ici... Ma présence me semble néces-
saire... S'il y a un nuage entre vous 
deux, l'ami d'enfance de Tiffanges 
n'aura pas de peine à le dissiper... 

•Il sonna, donna des ordres... Une 
minute s'écoula et Michel parut. 

Les beaux yeux de Micheline cher-
chèrent le regard fraternel. Dans ce 
regard, elle vit, comme toujours, l'af-
fection passionnée... toute-puissante, 
du frère qui était le protecteur... le 
gardien de la créature faible sur la-
quelle lo père ne pouvait plus veiller... 

De Michel, aucun chagrin jamais, 
ne lui viendrait I .Majs^ .-bien jjâkv 

pourtant, et le cœur battanl à coup? 
précipités, elle attendit... 

La bataille commençait entre cei 
trois hommes... 

Ce fuit Salvatour qui, le premier, 
parla : 

— Mon enfant, dit-il à Michel — en; 
l'absence de ton père, laisse-moi te* 
donner oe nom — j'ai surpris tout a! 
l'heure, entre Micheline et Roger,, 
quelques allusions où j'ai cru voir la 
crainte que tu n'acceptais pas l'amitiéi 
de mon fils aussi franchement et aus-« 
si spontanément qu'il te l'offrait... Ro-< 
ger est un être tout d'imagination, 
très impressionnable et très tendre..„ 
Il aurait pu s'en ouvrir à toi-même..*1 

Il l'eût fait, peut-être, à la longue. 
Pour le moment, il ne l'osait. J'aime: 
les situations nettes... Michel, je suis 
l'ami de ton père, et ce que j'ai, je la 
dois à ta famille... Tout ce qui est ici, 
t'appartient, comme nous t'apparte>« 
nons également, Roger et moi... As-
tu des reproches à no-us faire ? j 

— Je vous suis et je vous serai tou* 
jours profondément reconnaissant de\ 
votre affection... Quant à Roger, il est> 
impossible qu'il ait vu chez moi de( 
l'antipathie ou de l'éloignement... Efi> 
dès la première heure, j'ai répondu oui 
j'ai cru répondre à l'affection que j'ait 
devinée en lui. 

t v 



LA PETITE uïHOROE 

La Bravoure française 
Croix et Médailles 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
lotion d'honneur et de la médaille, min-
Vire, les militaires dont les noms suivent. 

LÉGION D'HONNEUR 
POUR CHEVALIER 

\ M. Fonsaçrive, lieutenant au 2ie régiment 
i»-infanterie coloniale : A fait preuve des plu* 
jolies qualités d'énergie et de sang-froid en 
Surprenant, avec 23 homme», ^ux compa-
gnies allemandes, leur inïUgeant ̂  |K»W9 
Sérieuses, et les obligeant a se détourner de 
leur objectif d'attaque. Blessé une Première 
trois au cours de L'action, a conservé son corn-
taiandement. Blessé une deuxième lois griè-
vement a or^ani=é la retraite de ses liom-*neWurao?d0onnant de l'abandonner sur; e 
«terrain, et s'est traîne lui-même jusquau 

TlSinWMA), lieutenant au 2a ré-
teiment de "énie : Le 1er novembre charge 
cerfectionner«ies tranchées, s'est porte à la 
reconi aissance des tranchées, sous un feu 

v oient et a été blessé très grièvement au 
feras et au côté droit. Antérieurement, avec 
fe même mépris du danger, avait lait exécu-
ter plusieurs ouvrages sous les obus enne-
mis se tenant deebout devant ses hommes 
ftoùr obtenir plus vito la sape nécessaire. 

M Dreano (3.-L.-M.), sous-lieutenant au 
Rf- bataillon do tirailleurs sénégalais : Gnè-
tvement blessé au cours du combat du 10 no-

^M^Michel (Lévy), capitaine de réserve au 
M8e bataillon de chasseurs - A fait preuve des 
Sans brillantes qualités d'énergie dans le 
Commandement do sa compagaÉS. Griève-
ment blessé, n'a quitté son poste que sur 
l'ordre du chef de corps. A peine remis, a 
repris le commandement de sa compagnie, 
kur sa demande, le 30 octobre 1914. 

M Mayot (A.-A.-R.), lieutenant au 38e ré-
manent d'infanterie : A commandé sa section 
Eu< mitrailleurs avec la plus grande audaso 
tel le plus br u dévouement. A été grièvement 
fciessé. 

M Balluet (P.-R.), lieutenant de réserve 
au 307e régiment d'infanterie : S'est prodi-gué sans compter depuis le début de la guer-
re. A reçu trois blessures en moins d'un 
mois A fait plus que son devoir en condui-
fcan'. sa compagnie à «attaque le 29 octobre. 

M. Phelinpun (T.-E.-C.), capitaine au 307e 
régiment d'infanterie : A montré les plus uel-
»es qualités de sang-froid, de coup d'œil, ae 
Courage et d'énergie; s'est particulièrement 

. *iistins;ué le G octobre et les 29 et 30 octobre. 
M. Gros de Vaud (J.-A.-M.) capitaine au 
régiment de zouaves : A été grièvement 

blessé d'une bail- à la poitrine au moment 
tu il entrainf.it le bataillon placé sous ses 
Ordres, à l'attaque des positions ennemies. 

M.Paul (A.-A.-R.), capitaine au 7e régiment 
!de tirailleurs : Au-combat du 16, a été griève-
ment blessé par deux balles qui lui ont tra-
versé la poitrine, en commandant avec la 
r-lus grande énergie sa corar-ATOie, qui se 
portait à l'attaque. 

M. Ibault (J-E.-P.), capitaine au 4e régi-
«nent de zouaves : Chargé de la défense d'un 
.village, durant la nuit, a subi plusieurs as-
sauts à la baïonnette, a repoussé vigoureu-
sement l'ennemi. Blessé au début de l'action, 
test resté à son poste de commandement jus-
qu'au jour, et n'a rejoint le poste de secours 
çue lorsque tout, danger était conjuré. 

M. Segretain (A.-C.-C.-A.), capitaine obser-
vateur â l'état-major de la 6e armé : A exé-
cuté avec beaucoup d'énergie de nombreu-
ses reconnaissances à longue portée. A don-
né à diverses reprises des renseignements 
très utiles faisant honneur à son intelligente 
tactique. 

.M. Betant <G.-X.), lieutenant au 2e rêg. de 
souaves : Le 30 octobre, a, par son énergie, 
son intrépidité au feu et son exemple, en-
traîné sa compagnie à l'assaut. A aussi puis-
samment contribué à repousser dans la nuit 
les violentes attaques de l'ennemi sur ce 
point. 

Zarapoff (C.-E.l, capitaine commandant 
liescadrillç BL 10: Excellent chef d'escadril-
le, actif ct plein d'entrain, sachant obtenir 
de son unité le meilleur rendement. S'est 
particulièrement distingué par son activité 
méthodique dans l'aide apportée à l'artille-
rie pour la recherche des objectifs et le ré-
glage du tir. A ainsi contribué effectivement 
eux progrès réalisés par les troupes au profit 
'desquelles opère son escadrille. 

M. Bereux (A.-L.-M.-M.), lieutenant au 3e 
groupe d'artillerie de campagne : Le 17 sep-
tembre, étant gravement blessé à l'épaule 
par le tir des mitrailleuses ennemies, qui 
avait décimé les servants, a tiré lui-même 
le canon pour achever de vider les coffres sur 
une attaque à la baïonnette. 

! M. Duval, sous-lieutenant au 145e rég. d'in-
fanterie : Ayant été fait prisonnier, s'est éva-
Ué et a été très grièvement blessé le 17 sep-
tembre en conduisant ses hommes à l'assaut 
'des tranchées ennemies-. 

M. Mary (J.-.I.), lieutenant de réserve au 
Rie bataillon de chasseurs : A eu le bras tra-
versé par une balle, à la tête de la compa-

Enie- qu'il commandait au feu le 14 septem-
le 1914. A conservé son commlandement et n'a consenti à, être évacué qu'à la fin de la 

Journée. 
M. Villel'roy do Silly (P.-J.-M.), lieutenant 

8e réserve au 219e rég. d'infanterie : Très 
fcélie attitude sous le l'eu. A commandé sa 
compagnie clans plusieurs rencontres et fait 
preuve de la plus grande bravoure et de la 
pi-us grande énergie. A été blessé d'une balle 
e la tête au combat du 20 septembre. 

V.. Chàlon (E.-A.), sous-lieutenant de ré-
serve au 1er rég. de zouaves : Blessé en tête 
de sa section au combat du 17 septembre, 
n'en a pas moins conservé le commande-
ment jusqu'à épuisement de ses'forces. 

M. Fournier (F.-R.-A-), capitaine, état-ma-
jor de la 121e brigade de réserve : Griève-
ment blessé au combat du 8 septembre 1914, 
e fait preuve depuis le commencement de la 
campagne de vaillance et d'entrain. Malgré 
sa grave blessure, s'est occupé de réunir au-
tour de lui les hommes de troupe blessés et 
de ïes faire transporter en arrière. 

M. Monconduit, capitaine au 316e rég. d'in-
ïanterie : Grièvement blessé à la tête de sa 
compagnie le 7 septembre 1914. 

M. violette (Henri), sous-lieutenant au 
(547e rég. d'infanterie: Le 24 août, est allé 
rechercher clans une maison. en flammes 
deux de ses hommes qu'il croyait y être res-
tés. A reçu à la nuque une blessure causée 
par un éclat d'obus. 

M. Schneider (Jean), médecin aide-major 
Vie Ire classe au 28e rég. d'infanterie : A été 
blessé très grièvement aux deux pieds et à 
la. cuisse droite, le 27 septembre, par un 
obus, au moment où il venait soigner des 
Jb'essés; a dû être amputé du pied droit. 

M. Clerc, médecin-major de Ire classe au 
17e rég. d'infanterie: 21 années de services, 
B campagnes. Blessé au feu, a rempli son 
devoir de médecin militaire avec le maxi-
teum d'énergie, de dévouement et d'habileté. 

M\m i l'Ordre de f'Ânée 
Les militaires dont les noms suivent sont 

Sites à l'ordre de l'armée : 

GOUVERNEMENT MILITAIRE 
DE PARIS 

Cazaubon, sapeur au 8e régiment du gé-
nie : Le 2 octobre a enlevé et emporté son' 
appareil téléphonique sous un feu très vic-
ient; est revenu sur la ligne de feu pour 
prendre un croquis indiquant 1 emplacement 
de nos batteries, faisant preuve ainsi d'ini-
jtiative, de sang-froid et de grand courage. 

Losson, lieutenant, au 4e régiment d'artil-
lerie lourde ; Brès, maréchal des logis au 4e 
régiment d'artillerie lourde; Carpentier, 
maître pointeur au 4e régiment d'artillerie 
lourde : Ont fait preuve du plus grand cou-
rage en éteignant le feu allumé par l'artil-
lerie ennemie, dans une voiture à muni-
Hione. 

Feltz, sapeur au 8e régiment de génie ; 
(Blessé* est resté à son poste, a réparé la li-
gne coupée par le feu de l'ennemi et ne 
s'est laissé panser qu'après s'être assuré 
mu'il était remplacé dans son service. 

CORPS D'ARMEE 
Vidal, capitaine au 73e régiment d'infan-

terie : Blessé grièvement le 6 septembre en 
entraînant sa compagnie à l'attaque. 

Rîcquier, capitaine au 140e régiment d'in-
ïanterie : Bravoure remarquable le 6 sep-
tembre et le 17 septembre. Trois blessures 
dans ce dernier combat. 

Parard, adjudant au 33e régiment d'infan-
jterle : Brillante conduite sous un feu meur-
trier qui décimait sa section, est resté à 
teon poste jusqu'à ce qu'il ait été lui-même 
Iblessé gravement. 

Tliiboud, soldat au 33e régiment d'infan-
jterie : Tombé par hasard entre les mains 
Me l'ennemi s'est évadé e' est rentré dans les 
lignes française? en poussant devant lui 
jtrêize Allemands prisonniers. 

Caron, sergent au 33e régiment d'infante-
rie : Blessé d'une balle au ventre en condui-

Hannecart, sergent au 43e rfegiment d in-
fanterie : Blessé à la cuisse, a continué son 
service pendant trois jours. _ 

Gvermonpiez, sergent-major au 110e régi-
ment d'infanterie : Est tombé épuisé en con-
duisant, malgré deux blessures, sa section 
à l'attaque (30 août). . _ -

Dupont, capitaine de l'artillerie du 1er 
corps; Cornu, capitaine de l'artillerie du ter 
corps : Ont surmonté les plus grandes diffi-
cultés et affrontés des dangers sérieux pour 
assurer le ravitaillements en munitions. 

Martinet, capitaine au 4le régiment d'ar-
tillerie : Energique et vigoureux, s'est dis-
tingué de façon particulière le 18 septembre, 
où il a été blessé. . . V 

Peyîacfie, lieutenant au loe régiment d ar-
tillerie : A, à plusieurs reprises, assuré avec 
sanc-frojd et bravoure le tir de pièces déta-
chées et iriiargées de missions difficiles. 

Morel, canonnier conducteur au 41e régi-
ment d'artillerie : Avant eu le pied fracassé 
par un obus, s'est fait hisser à cheval et n'a 
consenti à descendre qu'après avoir conduit 
sa pièce à la place assignée. 

Bar, médecin-major de Ire classe au 127e 
régiment d'infanterie : A toujours été d'un 
dévouement absolu, a été sérieusement bles-
sé en assurant le service médical du régi-
ment. 

Picouche, capitaine au 3e régiment, du gé-
nie : A, sous le feu violent de l'ennemi, dirigé 
avec le plus grand calme et avec succès les 
destructions d'ouvrages d'art dont il était 
chargé. 

Machu, soldat au 127e régiment d'infante-
rie : Engagé volontaire à 39 ans pour la du 
rée de la guerre, a fait preuve d'une endu-
rance et d'un courage à toute épreuve. A 
maintes fois risqué sa vie pour transmettre 
des renseignements et des ordres. 

. Leroy, sous-lieutenant au 27© régiment 
d'artillerie : A poussé une pièce jusque sur 
la ligne d'infanterie dont il a ainsi vigou-
reusement appuyé les attaques en détruisant 
les abris où se dissimulaient les mitrailleu-
ses de l'ennemi. 

Bataille, lieutenant au 127e régiment d'In-
fanterie : Malgré une première blessure, a 
conservé son commandement jusqu'au mo-
ment où il est tombé mortellement frappé. 

Screpel, sous-lieutenant au 127e régiment 
d'infanterie : Blessé, a conduit brillamment 
une charge à la baïonnette au oours de la-
quelle il a reçu une seconde blessure. 

Viault, caporal au 127e régiment d'infan-
terie : Envoyé en patrouille, est resté vingt-
quatre heures sous le feu de l'infanterie et 
de l'artillerie ennemies. A assuré le retour 
dans nos lignes de ses hommes blessés, n'est 
rentré lui-même que sur un ordre formel. 

Locquet, soldat au 127e régiment d'infan-
terie : Agent de liaison, a, à plusieurs repri-
ses et sans hésitation, traversé une passe-
relle battue par le feu de mitrailleuses en-
nemies. 

Leynard et Gufïroy, soldats au 127e régi-
ment d'infanterie : Etaient en tête dans un 
assaut sur les tranchées allemandes. 

Stirn, lieutenant-colonel commandant le 
33o régiment d'infanterie : A montré les plus 
belles qualités militaires; agissant avec mé-
thode et vigueur, a obtenu des résultats 
importants avec des pertes minimes. 

Marquis, chef de bataillon au 33e régiment 
d'infanterie : A, sous le feu violent de l'en-
nemi, organisé et conservé les positions 
qu'il avait conquises méthodiquement, avec 
des pertes minimes. 

Henry, capitaine au 33e régiment d'infan 
terie : A maintenu sa compagnie en ordre 
sous un feu violent et l'a ensuite entraînée 
vigoureusement en avant. 

Motte, sergent au 8e régiment d'infanterie : 
A, par l'exemple de son remarquable cou-
rage, maintenu sa section groupée autour de 
lui, à cinquante mètres de l'ennemi, pen-
dant vingt-quatre heures. 

Odienne, capitaine au 110e régiment d'in-
fanterie : A fait construire et occuper par 
sa compagnie une tranchée à 25 mètres de 
l'ennemi 

Villers, caporal au 110e, régiment d'infan-
terie : S'est courageusement glissé jusqu'à 
un abri précaire, où il s'est maintenu pen-
dant plusieurs heures, malgré la proximité 
immédiate de l'ennemi, auquel il a infligé, 
par la précision de son tir, des pertes sensi-
bles. 

Neuville, soldat au ïlûe régiment d'infan-
terie : Atteint par le fau de l'ennemi, en °e 
dévouant, le soir d'un combat, pour relever 
les blessés 

Le 110e régiment d'infanterie : Au contact 
de l'ennemi pendant trente jours, a constam-
ment suivi l'impulsion de ses chefs, le colo-
nel Lévi, commandant la brigade, et le colo-
nel Buffet, commandant le régiment; s'est 
ainsi avancé jusqu'au pied des retranche-
ments ennemis, contre lesquels il a mené 
une attaque vigoureuse. 

Chemin, capitaine, chef d'état-major de la 
Ire division d'infanterie : Depuis le début 
de la campagne ne cesse de donner des 
preuves d'énergie et de courage; a notam 
ment entraîné la marche en avant dans un 
combat où le feu de l'énnemi était très vio-
lent. 

Geus. adjudant au 110e régiment d'infan-
terie : Le 5 octobre, s'est emparé, avec sa sec-
tion, d'un bois fortifié par l'ennemi, en a 
ingénieusement et immédiatement retourné 
les défenses, et en a constitué pour nos 
troupes un appui solide. 

Leloir. adjudant au 1er régiment d'infan-
terie : Tombé glorieusement le 25 octobre, en 
entraînant sa section à l'assaut. 

Crombet. soldat vélocipédiste au 1er régi-
ment d'infanterie : Malgré un tir violent de 
l'artillerie ennemie, est parvenu en ram-
pant pendant deux kilomètres à remettre RU 

destinataire1 le pli qu'il avait reçu mission 
de transmettre. 

Hurez, caporal au 84e régiment d'infante-
rie : Blessé à la tête de son escouade, qu'il 
conduisait à l'assaut. 

Gladieu, sergent-major au 84e régiment 
d'infanterie : Blessé grièvement à la tête de 
sa section, dans une attaque à la baïonnette, 
évacué sur le poste de secours, n'avait d'au-
tie souci que de remettre sa comptabilité. 

Caron, maréchal des logis au 15e régiment 
d artillerie : Chef de section dans un combat, 
a, malgré le feu de l'ennemi, continué éner-
giquement le tir de ses pièces, en assurant 
presque seul le service de l'une d'elles. 

Coulmont, sous-lieutenant au 84e régiment 
d'infanterie : Quoioue blessé, a rapporté sur 
ses épaules son chef de bataillon, griève-
ment ateint, et en rampant, au prix d'efforts 
inouïs, l'a transporte hors de la ligne de feu 
(combat du 6 septembre). 

2». CORPS D'ARMÉE 
Marco'Hist, chef de bataillon au 45e régi-

ment d'infanterie : A fait preuve d'un sens 
tactique dévelopoé en faisant prendre à son 
bataillo" des formations telles qu'un village 
tenu par les Allemands put. être enlevé de 
nuit; et a montré une opiniâtreté digne d'é-
loges en s'y maintenant en dépit de toutes 
les attaques. 

Py, capî'.aine au 45e régiment d'infante-
rie : Au cours des opérations autour d'un 
village, a, par son activité inlassable, son 
énergie et sa ténacité, contribué puissam-
ment à reporte 5O0 mètres plus en avant les 
tranchées primitive: ent occupées par fa 
compagnie. 

Mizières, lieutenant au 348e régiment d'in-
fanterie : Malrré une blessure la main, 
reçue le 7 septembre, a conservé son com-
mandement, où il ne cesse de donner les 
preuves des plus b: s qualités militaires. 

Doize, sergent au 348e régiment d'infante-
rie^: Gravement blessé par l'écroulement 
d'un mur, s'est d'abord préoccupé de porter 
secours aux hommes de sa section enseve-
lis sous les décombres. 

V'ignier, lieutenant-colonel, commandant 
le 148e régiment d'infanterie : Le 12 octobre, 
a conduit un bataillon de son régiment dans 
une attaque à la baïonnette; s'est installé 
sur la position conquise et est parvenu à re-
pousser toutes les contre-attaques de l'enne-
mi. 

De Capellis, capitaine au 148e régiment 
d'infanterie : Le 12 octobre, jeté à terre par 
une balle qui lui avait traversé la cuisse, 
s'est fait soutenir par un soldat et a continué 
à donner des ordres pour l'attaque. 

Lauth, sergent au i4Se régiment d'infante-
rie : Est arrivé le premier dans les tranchées 
allemandes que son régiment attaquait, le 
32 octobre. 

Ondet. soldat au 148e régiment d'infante-
rie : Blessé à l'œil dans une attaque à la 
baïonnette, dans laquelle il s'était fait parti-
culièrement remarquer par son ardeur, re-
fusait de se laisser évacuer sous prétexte 
qu'il était encore capable d'observer les mou-
vements de l'ennemi. 

sances dont le résultat était précieux pour 
le commandement. 

Adjudant-chef Ligère : a soutenu, de 11 à 
18 heures, une attaque ennemie arrivée à 100 
mètres de sa tranchée. A fait preuve de beau-
coup de sang-froid pendant l'action, ména-
geant ses munitions et renseignant à tout 
instant et très exactement son commandant 
de compagnie. 

Sergent-fourrier Bertin : quoique légère-
ment blessé au bras, a continué avec le plus 
grand entrain et beaucoup de courage son 
service d'agent de liaison entre son chef de 
bataillon et sa compagnie, placée dans la 
situation la plus périlleuse; a été trois fois 
sur la ligne do feu au moment de. la période 
la plus violente du combat pour y porter des 
ordres. 

Sergent Maury : est resté avec sa demi-
section deux jours et une nuit en avant de 
la ligne avancée, et a supporté, dans cette 
situation périlleuse, sans que sa troupe fai-
blisse, le premier feu ouvert avec la plus 
grande violence. 

Sergent Oriot : a fait preuve depuis le dé-
but de la campagne des qualités morales les 
plus élevées, d'un courage à toute épreuve, 
d'initiative intelligente dans l'exercice des 
fonctions de son grade. 

Caporal Leliôvre : a depuis le début de la 
campagne, fait preuve des qualités militaires 
les plus sérieuses; s'est, en toutes circons-
tances, signalé par son entrain, son courage, 
son énergie, son sang-froid et son initiative 
intelligente. Blessé le 8 novembre 1J>I4. 

Soldat de 2e classe Douvroy : malgré un 
feu d'artillerie extrêmement violent, a assuré 
la liaison entre le 1er bataillon du 51e, placé 
en première ligne et son groupe u artillerie 
établi à 600 mètres en arrière de ce bataillon 
et a permis au commandant du bataillon de 
transmettre plusieurs fois au commandant 
du groupe des renseignements concernant les 
mouvements de l'ennemi, qui ont permis à 
l'artillerie d'effectuer un tir très efficace. 

Soldat de 2e classe Lodez : conducteur du 
caisson de munitions, est allé ravitailler sa 
compagnie sur la ligne de feu, où il est resté 
avec courage, et a montré le plus grand sang-
Iroid*, sa mission terminée, en ramenant son 
caisson. 

Brancardiers Leraille, Mondet : se sont fait 
remarquer au cours de plusieurs combats 
par leur empressement à aller chercher des 
blessés sur le lieu même du combat et pen-
dant l'action, sous un feu des phis violents 
de l'artillerie et de l'infanterie ennemies. 

72* Régiment d'infanterie 
Sous-lieutenant Bailleul : montre le plus 

grand sang-froid et la plus grande énergie 
à conduire ses hommes au feu. Ne craint pas 
de s'exposer lui-même pour obtenir sur 1 en-
nemi des renseignements précis. Fait montre 
des meilleures qualités de commandement. 

Sous-lieutenant Compère : a commandé et 
maintenu avec une énergie et un zèle inlas-
sables la compagnie qu'il ne connaissait pas 
encore, pendant sept jours et six nuits dans 
les bois. 

(A tuivre) 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
M. Ch. Irwin, de l'Amirauté de Londres, dé-

sira nouvelles du baryton José Dause, de 
Liège. 

Magrez Damas, évacué à Bazac (Charente), 
demande des nouvelles de son fils, soldat au 
1er de ligne, 6e compagnie, et de ses deux 
filles, Denise et Louise Magrez, de Wingles 
(Pas-de-Calais). 

Estafany Beaudoin, à Bazac (Charente), de-
mande nouvelles d'Alexandre Ars, 15e d'artil-
lerie, à Limoges, dont il n'a pas reçu de nou-
velles depuis le 15 septembre, et de ses deux 
frères Louis et François Beaudoin, de Win-
gles (Pas-de-Calais). 

Adolphe Demie, de Dorlgnies-Iez-Douai, ré-
fugié, 35, rue Lacornée, Bordeaux, recherche 
sa famille. 

Des nouvelles de Mme Marie Collard et de 
sa fillette Yda sont demandées par M. Arthur 
Servais, do Montceau-sur-Sambre, 68, rue des 
Piges (Hainaut), actuellement rue Armand-
Dulamon, 23, à Bordeaux. 

51° Régiment d'infanterie 
Chef do bataillon Berthon : A conduit son 

bataillon au feu, les 22, 23, 27 et 31 août, iis 
4 et 6 septembre, avec une énergie, un tn-
traïn, un sang-froid et un courage tout à fait 
exceptionnels, grièvement atteint, le 6 sep-
tembre, par éclats d'obus, de deux blessures, 
Tune dans la région : liaque, l'autre dans la 
région lombaire, alors qu'au mépris du dan-
ger et sous un bombardement des plus vio-
lents, il faisait organiser lui-même la posi-
tion que venait occuper son bataillon. 

Sous-lieutenant Martigny : S'est partica-
lièremei.t distingué et a montré les plus gran-
des qualités de courage et d'énergie en exé-
cutant à plusieurs reprises, et dans des zones 

isant énergiquement sa demi-section au com- i complètement battues par le feu de l'artille-
j»at. rie et de l'infanterie ennemies, des reconnais-

Heelterelies de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux médecins - majors et Infimiers re-

venant d'Allemagne ou toute autre personne 
qui pourraient donner des renseignements 
sur le soldat Eugène Martin, du 314e d'infan-
terie, 28e compagnie, blessé et présumé pri-
sonnier le 20 août, au combat de Faxe-Fonteny 
(Lorraine annexée), de les adresser a Mme Eu-
gène Martin, quartier do la Gare, Pauillac 
(Gironde). 

Louis Bracquart. du Ce territorial. 22o com-
pagnie, à Saint-Léon-sur-l'IsIe, recherche sa 
femme et ses enfants, qui habitaient Noyelle-
sous-Lens. 

Prière aux officiers, soldats ou infirmiers re-
venus d'Allemagne qui pourraient donner des 
nouvelles, bonnes ou mauvaises, du soldat 
Eugène-Mathieu Sabaria, du 214e régiment 
d'infanterie, 2o compagnie, 5e bataillon, blessé 
le 21 août à la bataille d'Etain, de les commu-
niquer à Mme Eugène Sabaria, rue Labat, 5/ 
Saint-Augustin. Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers, caporaux, 
soldats, dames de la Croix-Rouge et infimiers 
qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
Pierre-Daniel Vergne, 108e de ligne, Ire compa-
gnie. 1er bataillon, qui n'a pas donné signe do 
vie depuis le 25 août, d'écrire à Mme vergne. 
sa mère, rue Charles-Paris, 3, Bègles, près lior 
deaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers, caporaux 
ct soldats, daines de la Croix-Rouge, ou infir-
miers qui pourraient donner des nouvelles 
du soldat Raoul Magncnou, au 206e régiment 
d'infanterie. 18e compagnie. Saintes, sans nou-
velles depuis le 24 novembre, de vouloir bien 
en informer sa femme, Mme Magnenou, 26, rue 
Lecocq, Bordeaux. 

Prière aux médecins-majors, infirmiers, 
brancardiers, ou toutes autres personnes reve-
nant d'Allemagne qui pourraient donner des 
nouvelles du soldat Antoine-Alfred Durand, 
du 341e d'infanterie, 19e compagnie, 4e section, 
n° 26G9, disparu au combat de Faxe-Fonteny 
(Lorraine) le 20 août, d'en aviser sa mère. Mm" 
Durand, chez Mme Rousset, rue de Caudéran, 
S, à Bordeaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers, caporaux 
et soldats qui pourraient donner des nou-
velles du soldat Arthur-Benoît Bruneteaud, du 
308e régiment d'infanterie de réserve. 23e com-
pagnie, présumé disparu au combat'de Ba-
paume, le 23 août, d'écrire à M. Borderie, cours 
de l'Intendance, 6, a Bordeaux. 

Prière aux médecins-majors ou Infirmiers 
venant d'Allemagne ou de Belgique qui pour-
raient donner des renseignements sur le sol-
dat Jean-Marcel Rousset, du 108e de ligne, 12e 
compagnie, 3e bataillon, blessé le 22 août à 
Meuvremont (Belgique), d'en aviser M. Rous-
set, 81, rue du Hautoir. Bordeaux. 

Prière aux familles David. Laussut, Lacroix, 
dont les fils ou. maris sont au 2">7e régiment 
d'infanterie, 24e compagnie du dépôt do Li-
bourne. qui sont diparus le 20 août au combat 
de Viviers, de vouloir bien se faire connaître 
à Mme Biot, place Sainti-Pierre. La Réole, 
(Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers, soldats 
ou infirmiers revenus d'Allemagne qui pour-
raient donner des nouvelles du soldat Gabriel 
Chenévé, du ISe d'infanterie, compagnie hors 
rang, 2e section de mitrailleuses, matricule 
3-193. blessé et disparu à la bataille de Marbaix 
(Belgique), le 33 août, de les communiquer 
a M. Chenévé, 66, rue Tillet, à Bordeaux. 

Prière aux médecins-majors, Infirmiers, 
brancardiers revenant d'Allemagne qui pour-
raient donner des nouvelles du soldat Louis 
Hostein, du 57e d'infanterie, 4e compagnie, 
blessé ct prisonnier dans la nuit du 28 au 
29 août, a la bataille de Guise, ainsi que des 
familles qui auraient des soldats prisonniers 
de ce régiment, do vouloir bien écrire à Mme 
veuve Hostein, a Macau (Gironde). 

Prière aux officiers, sous-officiers ou soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du four-
rier Léopold Janowski, du 18o d'infar.terie, 

9e compagnie, disparu le 12 octobre à l'attaque 
du plateau de Vauelerc, de vouloir bien en 
aviser ses parents, rue Montgoifler, 45, à Bor 
deaux. 

Prière aux médecins, infirmiers, brancar-
diers revenant d'Allemagne ou de Belgique, 
qui pourraient donner des nouvelles du sol-
dat André Delombrette, du 57e d'infanterie, 
7e compagnie, et disparu le 23 août, à la ba-
taille do Charleroi (Belgique), ainsi que les 
familles qui auraient des nouvelles des sol-
dats prisonniers de ce régiment, (le vouloir 
bien écrire à M. Delombrette, 219, rue Sainte-
Catherine, Bordeaux. 

Prière aux médecins-majors, Infirmiers, 
sous-officiers -et soldats revenant d'Allema-
gne ou du feu, qui pourraient donner des 
nouvelles du soldat François-Louis Rigal, du 
344e régiment, 3e bataillon, 23e compagnie, 
dont on est. sans nouvelles depuis le 17 août, 
de vouloir bien écrire à Mme Rigal, rue Ga-

, billon, 11, Bordeaux. 
Prière aux médecins, infirmiers, dames de 

la Croix-Rouge revenus d'Allemagne, qui 
pourraient donner des nouvelles, bonnes ou 
mauvaises, du soldat Jean Benac, du 7e régi-
ment, 9e compagnie, blessé et disparu le 22 
août, à Saint-Vincent (Belgique!, d'écrire à 
M. et Mme Benac, rue Poyenne, 39, Bordeaux 

Prière aux médecins-majors, infirmiers, 
brancardiers ou autres, revenant d'Allema-
gne ou de Belgique, qui pourraient donner des 
nouvelles, bonnes ou mauvaises, du sergent-
major artificier Marie-Raoul Marais. 63c d'in-
fanterie, compagnie hors-rang, blessé griève-
ment et disparu au combat de la Besace, en 
Belgique, le 2 août, de vouloir bien écrire à 
Mme veuve Marais, sa mère, rue Jean-du-Til-
let, 7, Angouicme (Charente). 

Prière aux médecins, officiers, sous-officlers, 
soldats, infirmiers, brancardiers, dames de la 
Croix-Rouge, qui pourraient donner des nou-
velles, bonnes ou mauvaises, du soldat Jean-
Baptiste Bouillerce, du 18e d'infanterie, lie 
compagnie, blessé le 16 septembre, au combat 
de la Ville-aux-Boi-s, dont la famille est sans 
nouvelles depuis cette date, de vouloir bien 
adresser les renseignements à M. E. Bouiller-
ce, 17, rue Saint-Benoît, Bordeaux. 

Cbronipe du Département 
Pessac 

PRFAOYANTS DE L'AVENIR- - Les socié-
taires sont informés que depuis 1-e début des 
hostilités rien n'a été changé dans le fonc-
tionnement de la section. 

Les recettes mensuelles ont toujours lieu 
comme par le passé. 

Les sociétaires rentiers devront se présen-
ter à la prochaine recette qui aura lieu di-
manche 3 janvier, pour y acquitter les 60 cen-
times de soins de gestion de l'année 1915 et 
signer leur certificat de vie. 

Castelnau-de-Médoc 
CITATION A L'ORDRE DE LA BRIGADE. 

— Nous sommes heureux d'apprendre que 
notre jeune Compatriote, le cavalier de Ire 
classe Lafeuillade, du 26e régiment de dra-
gons, a été l'objet de la citation à l'ordre 
de la brigade suivante : 

« Attiré dans une embuscade et tombé 
dans une rivière avec des cavaliers enne-
mis qu'il poursuivait, a réussi à se déga-
ger en combattant, s'est caché dans les bois 
et est parvenu à rejoindre son régiment 
deux jours après et à pied, ayant perdu son 
cheval dans l'affaire. » 

Ce cavalier faisait partie de la patrouille 
du 6 août, dans laquelle se trouvait le sous-
lieutenant Marover, l'adjudant Serve et le 
cavalier Raoul Martin, tous trois ayant été 
cités à l'ordre pour leur belle conduite. Le 
dragon Lafeuillade n'avajt pas été désigné 
dans cette citation, ayant été considéré com-
me tué dans cet engagement. 

Nous adressons à ce brave et à sa famille 
nos plus sincères et cordiales félicitations. 

Le Porge 
RECENSEMENT DES CHEVAUX. — Les 

propriétaires de chevaux, juments, mules et 
mulets, sont priés de faire leur déclaration 
à la mairie avant le 1er janvier. L'âge étant 
temporairement abaissé d'un an, en consé-
quence, tous les animaux qui atteindront 
quatre ans au 1er janvier 1915 doivent être 
inscrits sur les listes de recensement. 

Saïnt-André-de-Cubzac 
TROUVE. — Une somme assez importante 

a été trouvée par M. Eymas, tailleur, rue Na-
tionale, à Saint-André-de-Cubzac, qui la tient 
à la disposition du perdant 

Nos félicitations à M. Eymas pour cet acte 
de probité. 

Ambarès et Saînt-Loubès 
CROIX-ROUGE. — On 'nous prie d'insérer : 
» Le conseil d'administration de l'hôpital 

de Malleret est heureux de porter à la con-
naissance des habitants que, grâce à leurs 
généreuses souscriptions, dont il les remer-
cie de nouveau, il a pu faire face à tous tes 
besoins des blessés qui lui ont été confiés 
depuis l'ouverture, le 17 septembre dernier, 
ei que les journées d'hospitalisation s'élè-
vent à 1,50e pour 63 soldats soignés. 

» Le conseil remercie tout particulièrement 
M. le docteur Borde, qui a mis gracieuse-
ment à sa 'isposition le château de Malle-
ret et MM. les Médecins et les Dames infir-
mières pour leur dévouement de tous les ins-
tants, qui leur a valu la gratitude de tous 
ceux qu'ils ont, soignés, ainsi que le consta-
tent les nombreuses lettres de remerciements 
reçues. 

s II remercie également Tes personnes gé-
néreuses qui, profitant des jours de visite, 
nui restent fixés aux jeudi et dimanche, ap-
portent quelques douceurs à nos chers ble°-
sés. » 

Lormont 
VENTE DE PETITS DRAPEAUX BELGES. 

— La vente des petits drapeaux belges au 
profit des Belges pour contribuer à soulager 
df pressantes misères, a produit la somme 
do 284 fr. Le maire de la commune de Lor-
mont remercie vivement toutes les personnes 
qui ont bien voulu participer à cette bonne 
œuvre de patriotisme et de sentiments géné-
reux. 

Il remercie tout particulièrement les vingt-
quatre jeunes filles auxquelles la vente rvait 
été confiée et qui. malgré le mauvais temps, 
ont accompli leur- mission avec un- dévoue-
nt "nt digne de tous éloges. 

EFFETS D'HIVER POUR LES SOLDATS. 
— M. le Maire de Lormont a reçu de M. le 
Préfet de la Gironde la dépêcha suivante 

« Préfet à maire Lormont, 
» Vous remercie vivement de votre deuxiè-

me envoi d'effets d'hiver pour soldats, que 
j'ai tran<sr-îs aussitôt aux magasins géné-
raux de l'armée. » 

Le maire est heureux de pouvoir remer-
cier toutes les personnes qui ont eu à cœur 
de participer par leur travail à fournir des 
vêtements chauds à nos vaillants soldats, et 
les informe qu'il tient encore de la laine à 
leur disposition pour la continuation de cette 
bonne œuvre. 

VIN AUX SOLDATS. — La liste des dona-
teurs, avec la quantité de vin offerte par 
chacun d'eux, a été envoyée à la préfecture. 
Le total s'élève à 2.8(" litres. 

Tous nos remerciements à Mme la com-
tess« de Pitrav née de Traveisay, et à M. 
Letide et M. Bernatet, oui ont offert, la pre-
mière 225 litres, et les deux autres 112 litres. 

PawiîSac 
MORT D'UNE CENTENAIRE. — Mme veu-

ve Hostein, dont Pauillac fêtait, il y a deux-
ans, le centenaire, est décédée à l'âge de 
cent deux ans et un mois. 

ARBRE DE NOËL. — Une fête de l'arbre de 
Noël a été offerte samedi aux blessés soignés 
dans les hôpitauxde Pauillac. La salle de la 
Caisse d'épargne étnit arehicomhle Des «gâ-
teries » ont été distribuées aux braves soldats 
qui ont fait entendre des chants patriotiques. 

Lîbourne 

GOHvei mmm Sferuste 
de faire part à ses amis et connaissances du 
décès de sa fille, 
M™ Marie-Annc-Aimée NADAUD-DESAIX, 
veuve de M. le docteur Charles DUTEUIL, 

Survenu dans sa 6'C» Année, 
et les prie de lui faire l'honneur d'assister à 
ses obsèques, qui auront lieu le mercredi 30 
courant, en l'église Saint-Jean-Baptiste de Li-
bourne. i 

On se réunira à la maison mortuaire, 88, ruoyf 
.Gambetta, a neuf heures un quart, d'où lr | 
convoi funèbre partira à neuf heures trois 
quarts précises. 

Après la cérémonie, le corps sera transporté 
à Javerlhac (Dordogne). 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas lait d'autre invitation. 

l'entretien des pompes de la ville, pour une 
période de trois années. 

M. Jean Bruère a été déclaré adjudicatire 
pour la somme annuelle de 520 francs. 

L'adjudication relative à l'enlèvement des 
boues et immondices n'a pas réuni de sou-
missionnaire, ainsi que l'adjudication pour 
l'arrosage des rues. 

Targon 
LA JOURNEE BELGE. — Notre population 

a accueilli avec le plus vif empressement la 
vente du petit drapeau belge. Malheureuse-
ment, le nombre des drapeaux était limité 
à cinquante, et nos gracieuses vendeuses, 
Mlles Blanchet et Bouleau, n'ont pu donner 
satisfp-tion à toutes les demandes. Elles ont 
néanmoins recueilli la somme de 64 fr., oui 
a été adressée à la préfecture et qui appor-
tera à la vaillante nation amie le témoigna-
ge de notre sympathie et de notre admira-
tion. 

Léogreats 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notre 

commune vient d'être éprouvée par la mort 
d'un de ses braves enfants, le jeune Arnaud 
Garbay, soldat au 123e régiment d'infante-
rie, tué face à l'ennemi le 17 septembre. 
■ Nous adressons à la famille éplorée nos 
respectueuses condoléances. 

Chronique Régionale 

DORDOGNE 

BERGERAO 
LES AUSTRO-ALLEMANDS. — Lundi, par 

le train de deux heures et demie, sont arri-
vés, venant du dépôt de Périgueux, quaran-
te-neuf Austro-Allemands qui, sous l'escorte 
de la police, ont été conduits aussitôt à l'u-
sine Mermod. 

ETAT CIVIL du 21 au 28 décembre, 
Naissances : Paulette-Fernande Gelly, à l'hô-

pital; Alphonse-Marcel Castagnol, à Versan-
nes; Elysée Noël Missôgue, rue Vidal; Louise 
Jeannine Guilhem, au Pas-de-Bordler. 

Décès : Anne-Marie-Aurélie Welty, 36 ans, 
épouse Junca, avenue de la Gare; Julie Lan-
naud, 59 ans, venve Deltheil, impasse Montai-

Sne; Marguerite Delbasty, 58 ans, rue Salnte-
atherine; Marie Rousset, 84 ans, veuve Mar-

cel, à la Vergnassade; Louis-Gustave Jenne-
qnîn, soldat au 7e, territorial, 41 ans, à l'hôpi-
tal; Elisabeth Delmont, 38 ans, épouse Du-
rand,» boulevard Chanzy; René-Fernand Ro-
que, 22 ans, boulevard de l'Entrepôt. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

Les Jument9 pleines mises 
à la disposition des Eleveurs 
Note rectificative 

On nous pris d'insérer : 
« Par circulaire ministérielle reçue au-

jourd'hui 28 décembre, il est prescrit au 
commandant du dépôt d'envoyer à M. le 
Sous-Intendant militaire qui détient le ta-
bleau de classement numéro 2 l'état des ju-
ments pleines qui devront être envoyées 
sur une annexe de dépôt. 

D En conséquence, la note qui avait paru 
dans les journaux relative aux vingt ju-
ments pleines du dépôt du 14e d'artillerie, 
est annulée, les annexes devant faire elles-
mêmes les répartitions. 

» Les propriétaires recevront donc par la 
poste leurs demandes et s'adresseront dé-
sormais à l'Intendance, qui leur fournira 
tous renseignements à ce sujet. » 

MOUVEMENT DIT P ORT Iffi B OMEA'TJK 

BORDEAUX, 29 décembre. 
Montés en rade : 

Claudio, st. esp., c. Salaguen. de Glasgow. 
Hypolite-Worms. st. fr., c. Cruohet. de Rouen. 
Haut-Brlon, st. fr., c. Lalande, du Havre. 
La - Garonne, st. fr., c. Leprétre, de Saint-

Nazaire. 
Pessac, st. fr., c. Houard, de Brest. 

PAUILLAC, 29 décembre. 
Aux appentements : 

Tartary. st. ang., c. Oxburgh, de Baltimore. 
Havraise, st. fr., c. X..., de Valence. 
Lindenhall, st. ang.. c. Thomas, de Saigon. 
Glenmay. st. ang., c. X..., de Philadelphie. 

Rade de montée : 
Turnwell. st. ang., c. X.... de Londres. 
Nicolas, st. esp.. c. San José, de l'Angleterre. 
Arrîluze. st. esp., c. Aranzamc-ndi, de Glas-

gow. 
Kongson, st. norv., c. Fcrgsen, de Madagascar. 

Bassin à flot de Bordeaux, 
JEUDI 31 DECEMBRE 

Entrée 13 h. 5 1 Pleine mer.... I8h. B 
Sortie 17 h. 5! Hauteur 4»30 

LE NOËL DES BLESSES. — Vendredi, à 
l'hôpital temporaire n. 1, les dames de la 
Croix-Rouge ont offert à nos blessés un ma-
gnifique Arbre de Noël. 

Dans la --rande salle du réfectoire, déco-
ré-! de drapeaux ét, de plantes, une estrade 
avait été dressée, au milieu de laquelle s'éle-
vaient deux arbustes aux branches constel-
lées de lumières et de petits pavillons aux 
couleurs françaises, belges, anglaises et "us-
ses. 

Un concert, au cours duquel '1 nous a été 
donné d'entendre des voix très belles et tou-
jours aimées, a te^u l'auditoire sous le char-
me pendant plus d'une heure. 

A l'issue de ce concert, une tombola a été 
tirée, et les blessés, qui seuls prenaient part 
H lf distribution, des billets, se sont joyeuse-
ment partagés les nombreux cadeaux, tels 
que : bouteilles de vins fins, gâteaux, boîtes 
'de cigarettes, qui garnissaient l'Arbre de 
Noël. 

OBSEQUES. — Samedi matiii ont eu lieu 
dans notre ville les obsèques d'un,petit ré-
fugié alsacien. Les enfants dés écoles sui-
vaient le cercueil. 

POUR NOS PRISONNIERS. — Les dames 
de la Ligue patriotique des Françaises prient 
les personnes qui voudraient envoyer '.res 
lainages aux Français prisonniers en Alle-
magne de les déposer à l'ouvroir de la I i-
gue, 94, rue Jeân-Jeacques-Roussaau, les lun-
dis, mercredis, vendredis, de deux heures 
a quatre heures, avant le 10 janvier. 

L'envoi sera adressé à l'ambassade d'Es-
pagne, à Berlin, qui en assure une prompte 
et sûre distribution. 

UNION" CONDATAISE. — Réunion générale 
trimestrielle samedi 2 Janvier, à huit heures et 
demie du soir, salle Calypso. 

Les cotisations seront perçues avant et 
après la réunion. 

Castillan 
BACHE PERDUE. — if à été perdu, sur 1* 

route de Civrac à Castillon, une bâche ap-
partenant à M. Pautier, minotier au Mou-
nan. Prière de la rapporter à notre dépôt à 
Castillon. H y aura récompense. 

CINEMA PATR'E. — Vendredi 1er Janvier : 
VArs-ent des Pauvres et les actualités de la 
guerre, etc. 

Entrée gratuite pour les enfants accompa-
gnes de leurs parents. 

Saimte-Foy-Sa-GcaMCîe 
- A,PîuPIÇAT-I,0NS- ~ Dimanche a eu lieu 
a l hôtel de ville, sous la présidence de M. 
Flageol, maire, assisté de MM. Martin et Si-
card, conseillers municipaux; Merill-er, re-
ceveur' municipal, et Luret, architecte voyer. 
1 adjudication officieuse au rabais, suivie de 
traité de gré à gré sous pli cacheté, pour 

Les J'Aarées, le SOleil ct la Lune 
Le SI décembre. 

PLEINES MKRS EXAT DU CIEL 

5' 55 18» 5 
6 36 18 55 
5 3 17 22 
4 48 17 7 
4 23 16 42 
3 27 15 46 
3 24 15 43 

A t-cachon (F«?ret).. 3 30 15 49 
— Mil» ratjç) 3 55 16 14 

2 54 15 10 
3 U 15 26 
2 51 15 9 
2 26 M 44 

Soleil 
Lever 7u.fi 
Coucher... 16 28 
Phases de la Lune 
Lever 15 h. 18 
Coucher... 7 9 
P. L. le 2.. 18h.2l 
D. Q. le 10.. 11 32 
N. L. le 17.. 
P. Q. le 24.. 

35 

iïOWSLLSS COMMERCIALES 
Bordeaux, 29 dJcembre. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — On coto : Blé roux d'hiver n° 2, em-

barqueme t janvier et février, 30 fr. les H>9 
kilos, nus, pris à bord; blés du Centre et du 
Poitou, 28 fr. 50 les 100 kilos, départ ; blés de 
pays, 22 fr. 75 à 23 fr. les 80 kilos, rendus aux 
usines. 

Farines. — On eote : Farines américaines, 
39 fr. 50 à 40 fr. 50 les 100 kil^s, logées, quii 
Bordeaux; farine, premières de cylindres; 
Haut-Pays. 39 fr. 75 â 40 fr. les 100 kilos, logés, 
gare ou quai Bordeaux. 

Issues On cote : Son gros écaille, 15 fr. 50 
â 16 fr. les 100 kilos; son ordinaire, 14 fr. 50 
les 100 k'ios; repasse fine, 20 fr. à 21 fr. les 
100 kilos; repasse ordinaire, 16 fr. à 16 fr. 50 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux; repasses 
Plate, 14 fr. à 18 fr. les 109 kilos, logés, quai 
Bordeaux. 

Maïs. — On cote : Roux Indochine, décem-
bre, 17 fr. 50- roux Plata, disponible et décem-
bre, en revente. 18 fr. 75 à 19 fr. les 100 kilos; 
livraison première quinzaine janvier, ni 
francs 50; janvier, 18 fr. 25 les 100 kilos, logés, 
wagon qu~; Bordeaux. 

Avoines. — O- cote : Avoines grises d'hiver 
du Poitou, disponibles, en gare, 23 fr. 25 à 
23 fr. 50 les 100 kilos livraison prompte, 
23 fr. les 100 kilos, gares Bordeaux: avoines 
noires Bretagne, 22 fr. 75 à 23 fr. ; grises Bre-
tagne. 52 fr. 50 à 22 fr. 75 les 100 kilos, sur 
quai Bordeaux. 

Orges. — On cote : Orge pays, 19 fr. 50 à 
'9 fr. 75 les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Seir les. — On cote : Seigles pays, 21 fr. 75 
a 2^ fr. les 1A'> kilos, cares Bordeaux. 

Los prix ci-dessus s'entendent par quanti-
tés minimum de 10.000 kilos, comptant sans 
escompte, gare, ou quai Bordeaux. 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 29 décembre. 

Voici les cours relevés par le service do l'ins-
pection des marchés et halles centrales de 
Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron. 1rs qualité, 
les 100 kilos, de 220 fr. à 250 fr.; 2e qualité, do 
210 fr. à 220 fr.; 3e qualité, de 190 fr. à 200 fr. — 
Périgord ou basque, Ire qualité, do 210 fr. à 
220 fr.; 2e qualité, de 1S0 fr. a 190 fr.; 3e qua-
lité, de 150 fr. à 160 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, de 
1 fr. 80 à 2 fr 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
de 190 fr. à 200 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, de 
3 fr. 50 à 6 fr.: oies dépouillées du Poitou, de 
4 à 7 fr.; foies d'oie, le kilo, de 5 à 6 fr.; foies 
de canard, (le 3 A 4 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, lo mille, 
de 140 a 142 fr.; Nord et marques similaires, de 
138 a 140 fr. 

Légumes. — Choux-fleurs du pavs, 13 dou-
zaine, de 2 fr. à 9 fr.; choux de Bruxelles, le 
kilo, de 50 c. à 60 c.; choux pommés, la dou-
zaine, de 2 fr. ù 4 fr.; céleri. le paquet, de 40 c. 
à 1 fr. 20; chicorée. la douzaine, de 40 c. a 1 fr.; 
cresson, la douzaine, rie 80 c. a 1 fr.; carottes 
le paquet, de 20 c. a I fr. 10; épinards, la dou: 

zafne, de 80 c. h 1 fr. 10; laitues, de 50 c .à 1 fr • 
navets, de 20 c. à 60 c; oseille, de 25 c. à 30 c; 
ponimes de terre vieilles, les 100 kilos, de 10 fr. 
à lo fr. ; raves, la douzaine, de 25 c. à 70 c • 
salsifis, le paquet, de 50 c. à 1 fr. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, de 190 à 
210 fr.; dindes gros, de 200 à 220 fr.; dindon-
neaux, de 230 à 240 fr.; pigeons fuyards, les 
vingt, de 12 à 15 fr.; pigeons gras, de 24 h 26 fr.; 
pigeons moyens, de 20 à 22 fr.; pintades, de 55 
5J°. fr-; Poules et coqs, les 100 kilos, de 180 1 
200 fr.; poulets, de 270 â 320 fr. (Le tout poids 
mort.) * 

/Notre appareïl respiratoire est la 
j partie la plus fragile de l'organisme* 
Protégez-la donc chaque fois qu'elle 

i court un danger. Mettez Gorge, 
Bronches et Poumons, à l'abri 

jdes inflammations, des congestions, 
des contagions et vous n'aurez pas à 
craindre les Maux >de Gorge, les 
Rhumes, les Bronchites, les 
Catarrhes, etc. 

AVANT DE SORTIR 
iENFANTS: 

Pour aller à la pension ou en revenir; ' 
Avant de passer d'une pièce chauffée dan» 

'un endroit froid ou humide; 
Quand vous respirez un air souillé par des 

1 poussières ou des germes contagieux, 

ADULTES : 
Dans la rue, dans les grands magasins, au j 

théâtre, près des malades, dans toutes les 
circonstances où le froid, l'humidité, les j 

courants d'air, les poussières, les microbes, 
constituent un péril, 

VIEILLARDS: 
Pour qui la moindre affection de poitrine j 

peut avoir de graves conséquences; avant j 
de vous lever, au coucher, à tous les i 

<■ moments de la journée où il faut veiller ,; 
à la sécurité et au bon fonctionnement des j 

• voies respiratoires : 

Ayez toujours en bouche 

UNE PASTILLE YÀLDA 
Ce bonbon merveilleux, à peine sur la langue, 

laisse échapper ses bienfaisantes essences 
sédatives, balsamiques, antiseptiques. 

BOUCHE, GORGE, 
BRONCHES, POUMONS 

s'imprègnent intimement de ses émanations. 

C'est 5a Préservation certaine 
pour les BIEN PORTANTS 

C'est la Guérison assurée 
pour les MALADES 

Mais surtout 

refusez impitoyablement les pastilles qui vous 
seraient proposées au détait, pour quelques 

sous : ce sont toujours des imitations. 
Vous ne serez certains d'avoir 

Les Véritables Pastilles Valda 
que si vous les achetez 

En BOÎTES de 1.25 portant le nom VALDA 

SEULES LES VÉRITABLES SONT EFFICACES 

liœnfs ou vaclies 
f/4 derrière, b« Le kilo 

qualité 2 «àa 10 
1/4 devant dito i 60 l Ï0 
Esquinaut ou 

aloyau 2 30 2 40 
Cuisse » » » j 
Vache bonne 
1" choix........ 1 30 1 40 
2" choix 110 120 
S* choix » 80 »90 

Moutons 

Veaux 
Extra 190 ! i 
1" qualité 1 70 1 80 
2* qualité 1 D0 l 60 
3* qualité 1 30 1 40 
Ctl.-Inf. 2-Sêv.. 

et lira. Petits. » • • • 
Gros » » 

Gers et Tarn-
et-Garonne .. » » » 

Abat d'Abat- Pieoe. 
toir complet. 10àl2tr. 

Abat d'expédi-
tion complet SàlOfr. 
Porcs (les 100 kilos). 

1" qualité.. 135àl45tr. 
2' qualité... lOOâllOtr 

Arrivages assez importants. Vente moyenne 

l" qualité 2 » 2 10 
2» qualité 1 80 1 90 
3<' luaitté 1 70 1 Su 
Chèvres 1" chOU 1 20 130 

— ■ 21 choix » »» a »» 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Sucres) 

Paris. 29 décembre. 
Sucre blanc, 48 fr. à 47 fr. 75; sucre blanc, 

42 fr. 50; sucre raffiné, 90 fr. à 90 fr, 50. 

BOURSE OE BORDEAUX 
du 29 décembre 1914. 

Comptant : 3 % nominatif, 72; dito au por-
teur, p. c, 71 75. — 3 1/2 % amortissable, 
86 50. — Obligations Ville de Paris 1910 3 %, 
324. — Banque de France, 4.650. — Crédit fon-
cier de France. 685. — Obligations communales 

1906, 422; dito communales 1899, 353; dito cou* 
munales 1912, t. p., 215- dito foncières 1909, 217t 
dito 1913 4 %, 450. — Paris-Lyon-Méditerranée, 
obligations fusion 3 %, 37! 
370. — Midi, obligations 3 % anciennes, 378 

dito nouvelles 3 ^ 

Orléans, obligations 3 % anciennes, 387; dite? 
obligations 3 % 1884 . 370. - Panama, obligation» 
et bons à lots, 97, 98. — Bons Japon 5 % 19l£ 
470. — Maroc 5 % 1910, 470. — Russie 4 1/2 % 1909. 
84 75. — Russes réunies 4 1/2 % 1914. 89 75. -3 
Banque française Rio-de-la-Plata, 210. — Bar» 
que nationale du Mexique, 398. — Lombarde! 
anciennes 3 %, 176. — Rio-Tinto, 1,470. 1.465. -« 
Société métallurgique de l'Ariège, 550, 555. 

Achetez MONTRES, BIJOUX, 
PENDULES sn Fntirlqut 
sans intermédiaire. 

au < 
Edouard 
DUPAS ailwIllhUWblBIb (Doubs) 
MÉDAILLE D'OR , Concours Chronométritjus 

de L'Observatoire de Besançon. — ■ 
ENVOI F" de l'ALBUM ILLUSTRÉ N" 34 
PRIME A TOUT ACHETEUR. 

dHORLOQERIi *Be'*açm 

Le Directeur Maroea GOUNOU1LHOU, 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

?«GS^°^»tî~*f Bordeaux 
T-^ » Imprimerie G. GOUNOUILHOl 

rn« Guiraucle, il. 
Machines rotatives Marinent, 

OURSE DE PARIS 
DU 39 DECEMBRE 

3 % 71 50. 
3 % amortiss., 78 50. 
3 i/j libéré, 88 50, 
Tunis 1892, 363. 
Egypte unifiée, 83 95. 
Extérieur c, de 40, 86 
Extér. c, de 240, 84 25 
Extér. c, de 480, 84. 
Italien 3 1/2, 85. 
Russe 1SS0, 75 10. 
Russe 1891, 63. 
Russe 1S96. 59 50. 
Russe 1906. 92 60. 
Rus. 4 1/2 1914, 1., 89 90 
Ottoman 1914, 67 80. 
Serbe 1913. 77. 
Uruguay 1905, 81 85. 
Banq. de Paris, 11 35. 
Crédit foncier, 685. 
Crédit lyonnais, 1,170. 
Bque fr. Rio-Plata.210 
Foncier égytlen, 650. 
Lyon, 1,165. 
Nord. 1,405. 
Orléans, 1.125. 
Ouest, 750. 
Nord d'Espagne, 334. 
Saragosse, 345. 
Brianslt ord., 283. 
Tréfiler, du Havre, 280 
Ariège, 510. 
PJo-Grossc, c, 148. 
Penaroya, 1,230. 

Sosnowicé, 965. 
Lens 1/10, 104. 
Nord-Sud, 110. 
Omnibus. 408. 
Panama, 96. 
Suez, 4,205. 
Suez fondateurs, 1,970. 
Suez civile, 2,990. 
Parisienne dist., 399. 
Seis Gemmes, 240. 
Provodnllî, 425. 
Ville do Paris IS71, 380. 
Ville de Paris 1875, 495. 
Ville de Paris 1901, 420. 
Ville de Paris 1904, 320. 
Ville de Paris 1912, 215. 
Foncières 1879, 455. 
Foncières 1883, 372. 
Foncières 1885, 368. 
Foncières 1895, 378. 
Foncières 1903, 408. 
Foncières 1909, 217. 
Fonc 1913, lib., 434. 
Fonc. 1913, n. I., 423. 
Fonc. 1913 4 %, 44» 
Communales 1879, 429. 
Communales 1891, 325. 
Communales 1892, 357. 
Communales 1899, 353. 
Communales 1906, 412. 
Commun. 1912 lib., 209. 
Commun, n. I.ib, 203. 
Ardennes, 373. 

Fusion anc, 376. 
Fusion nouv., 370. 
Midi 3 % anc, 382. 
Midi 3 % nouv., 370. 
Nord 3 % anc, 372. 
Nord 3 % nouv., 367 50 
Orléans 4 %, 443. 
Orléans 3 % anc, 384. 
Orléans 3 % nouv., 368. 
Orléans 2 1/2, 335. 
Ouest 3 % anc, 394. 
Ouest 3 % nouv., 381. 
Saragosse 2e, 328. 
Dneprovienne, 2,600. 
Albi-Part, 375. 
Blanzy, 625. 
Nord-Etaein, 56. 
Catemou ord., 52. 
Suberble, 180. 
Suberbie-Part, 45 50. 
Kinta Joulss., 130. 
Kinta part, 220. 
Monaco, 3,600. 
Monaco, 5e, 735. 
Colombia, 1,000. 
Wyomlng ord., S6. 

Butte, 201. 
California, 290. 
Chino, 180. 
Crow-Mtnes, 117 50. 
De Beers ord., 265 % 
De Beers préf., 330. 
Ferreira Deep, 50. 
Horseshoe. «'.( 75. 
GoldfleJds, 42. 
Lena, 29 50. 
Elliot, 76 50. 
Itandmine, 122. 
Ray Copper, 85. 
S hansi, 19 50. 
Spassky, 55. 
Spies, 19 75. 
Litha, 252. 
Village, 43. 
Balia, 315. 
Eridama, 453. 
Hartmann, 420, 
Lianosoff, 307. 
Malacca, 90. 
Platine, 4S0. 
Toula, 914. 
Tubes, 478. 

COURS DES CHANGES 
New-York, 509 à 524; Italie, 95 à 99; Espaga» 

492 1/2 à 507 1/2; Scandinavie, 127 à 133; Londres. 
24,89 à 25.14; Suisse, 97 à 99; Hollande, 206 à £10$ 
Rouble. 205 à 225. 

KOCIfiTE D'ÉCLAIRAGE 1ÎLEC-
HHIOLE DE BORDEAUX et du 
MIDI. — Société anonyme au 
fcapital de 1 million 500,000 fr. 
Éiège social : 21, rue Poquelin-
ïlollère. Bordeaux. 

■MM. les Actionnaires sont in-
formés qu'en raison des-clrcons-
Jtances, l'assemblée générale an-
nuelle ne pourra avoir lieu dans 

''ïes délais prévus aux statuts. 
Elle sera convoquée à une daté 
iultérieure. 

• SOCIETE INTERCOMMUNALE 
D'ECLAIRAGE. — Société ano-
nyme au capital de 1 million 
j*50,000 fr. Siège social : 10, rue 
He Mogador, Paris. 

MM. les Actionnaires sont in-
formés .qu'on raison des circons-
tances, 'l'assemblée générale an-
nuelle ne pourra avoir lieu dans 
(les délais prévus aux statuts, 
pille sera convoquée a une date 
(ultérieure. 

COMPAGNIE DU GAZ ET DE 
■/ELECTRICITE D'ARCACHON 
Vt. EXTENSIONS. — Société ano-
an'nie au capital de 1 million 
«011,000 fr. Siège social : 33, rue 
idù Temple, Bordeaux. 

MM les Actionnaires sont in-
• [formés qu'en raison des circons-
Ttances, rassemblée générale an-
inuelie ne pourra avoir lieu dans 
Ses délais prévus aux statuts. 
ÎElïè sera convoquée à .une date 
(ultérieure, -

VIN EXTRA 
rjfV l'h'iî.r.Ppvronnet 01' ' h* £U m. VlNICOUi'NOmiSLLS m. 

VINS BLANCS krct'i psiuts. 

R La pièce de 220 lit., w* mf 
port, lût,régie.tout n B_ 
compris, contre r«ml>'. 

L. Jean, propriét" a Narbonne. 

y i «J Cotas, les 2201., lût neu'. port, r r l 
VI» rij..t.cjBpiu,o.R'-Brt(tta.O'4P;.30 
Henri Azatucrt Jeune. Sarbonno 

1" cia.s. les 220 II'., port, rfojt. 
t&tntu!. cMlnrrak! Ki. Ech.0r40 
F, Bussac, Nai-lionne 

l.VHUIQIJES VIDES j'achète. 
' V. B., bureau du journal. 

Automobiles eî G h ars 
Huiles et Graisses pr graissage. 
Padiras, 9, place Bourgogne, Bx. 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsacs-Lorraine, 121 
Fournitures pour Couturières. 

Joules les Garnitures pùur Costumes 
de Daipes. 

vénielles, Broderies. Voilettes. 

Maison d exporf. désire jeune 
homme connt bien corresp., 

comrn., mach. écrire, belle écrit. 

liment MIL 
103, cours d'Alsace, Bordeaux 

ETRENNES UTILES 
Grand choix de LAMPES por-
tatives. LUSTRE1S1E, LAM-
PES de POCIIK. 

PLAIES . 
!Mres.Ea8maVariqueuses 
«lit- j) i n dartre», Sierpes. rtem du «ona, plaies de 
Malades É la Peau z,T^^:ir^hr^ 
^TZiTmiunmmi VÉSÉTAU D'WOLF 
L pnn. _-_-„<, men>oil!an» m«t»o<l« OIÂ TIS tt ftêtaO éaln J. 

ACHÈTERAIS 
30,000 fr. comptant. Ecrire ticket 
22, bureau journal. 

Occas. rnro à saisir, riche cham-
bre et salle à manger a. ven-

dre, de 1 à 4 h., r. des Faures, 48. 

A céder camionnage, bonne cl. 
Facilités. X. 22 bureau journi. 

FERBLANTIERS 
demandés usine, 

35. boulevard da Bègles. 

ûtë REES bon expéditeur un 
WW URifL peu au courant de 
l'épicerie et droguerie. S'adres-

J. ser, SA rue Saint-e-Colorobâi 

1 er AlfiQ Mrao Lafourcade a 
nïl» vendu son épicerie, 

rue des Sablières, 32, à M"" B... 
Oppos. sér. reç. au bureau de M. 
Lalanne, 7, rue de Candale, Bdx. 

Départ, come3t. et vin à vdr« ou à 
gérer, r. Ste-Eulalie, 11, au l«. 

ouvrières culottiè-
res, vestonnlères, 

travail militaire. S'adresser c" 
Victor - Hugo, 146, Bordeaux. 

sérieuse demandée par 
maison vins Pr travaux 

bureau. V. B., bureau journal. 

,UI!I| E D'OLIVES VIERGE, 10 
fltillUI. litres, 1C fr.; do table 
pr choix, 10 litres, 13 fr., franco 
domicile contre remboursement. 
Agents demandés part. Alfred 
Artaud, 89, r. Thomas, Marseille. 

Pour soulager et guérir les 
DstulBUPa, lié vrai» 

glose,, Rhumetlsmeag 
Solatltftee, Lumbago, 
Maux tlta tête, usez des 
comprimés de KEPHALDOL. 
Cure inoffensive et radicale. 
Résultats certains. FI. à i fr. 75 
et 4fr.S0 dans tontes les pli1'-3. EDVC'I 

fcotontto mandat par J. RATIÉ, p!i,u« 
Bïè'paratenr, 45, tue de l'Echivnier Parii 

OfUID louer appartement ou 
rvUn propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi 
lisez la «Feuille d'Annonces 
en vente dans tous les kiosques. 

Maison confortablement meu-
blée à louer. M. Boyer, sé-

questre, 10, r. Castelnau-d'Auros. 

UN ALL IÉLE 

Â louer riche app. ineubl., 6 p., 
balcon, eau, gaz, élect. Adr. jl. 

Piano occ, 195'., r. Beaubadat, 17. 

0M \^Tm&mMMSmmi^ 

QUI CHAQUE JOUff VOUS VIENT EN AIDE 

LE PORTE-PLUME 
A RÉSERVOIR SWAN 

EST A L'AVANT-GARDE DU PROGRÈS 
Pratique et sûr, Il reste 
cependant exempt de 
tout mécanisme. 

Chez les Papetiers. 
BRENTANO'S, 37, avenue de l'Opéra, PARIS 
GROS : A. K. WATTS, 106, rue de Richelieu, PARIS 

P0UE NOS SOLDATS 
PD^ES ET LAMPES DE POCHE 
Lamy, 6i, rue Sainte-Catherine. 

DAME détective priée s'adresser 
comme convenu à client d'hi-

ver dernier. Bonne rémunération. 

PIANOS b. marché. Accords. 

., bonne éduc, désire 
place douce chez personne 

seule, apte g don. soins dévouée-
Ville ou campagne. Ecr. S. L.4, jai' 

S' 

ouvriers 
- fourreurs. 

S adresser J. Olivier. Roffe et C'«, 
10, av. de Paris, Chalon-s.-Saône 
—. ■ y 
A V. b. chieu danois. Adr. jnal. 

f]EMOISELLE diplômée anglais 
elle chambre ineubl. à louer I d. hS'n^Sîf- ou dem' empl-' 

Atpn n i- du Mrt» B» g" lamillo ou maison commerce 

jgE DETECTIVE, renseigt. 
recherches, filatures ' 

surveill., discrétion. 'B. 39, b. jaj. 

HUITRES fraîcnes d'Arca. 
chon expédiées 
directementpar 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f«> 
contre mandat d'avance adressé 
ù M. Ivon, à La Teste (Gironde). 

 fi 
t\U demande un domestique 
vil pour soigner chevaux et 
porte-pain. Ecr. L. P. V., jnal. 

nill/BSEDC et ouvrières dem. 
UUIIilI.nO pour confection-
ner vestes, pantalons, culottes. 
Se présenter 36, allées de Tourny. 

Jeune homme, 16 ans, connaiss* 
travail bur., ay' bon. référ., 

dés. empl. M. C. 101, bur. jnal. 

Homme, 33 ans, connaiss' cycles 
et accessoires, comptabilité, dem. 
place ou représentation. Ecrire 
Vierge, 32, rue de l'Arsenal. 

Valet de chambre 16 à 17 ans, 
ayant déjà un peu travaillé, 

demandé. S'adres. rue Lecocq, 37. 

EXPORTATEURS ct IMPORTA-
TEURS trouveront aux Imprl-
meries Gounouilhou, 9, rue Gui-
raude, BorJeaux, toutes les for-
mules des douanes, à des prix 

jlftQ^érJs*. 

Comptable, 40 ans, tous travaux 
bureau, magasin, dem. emploi 
ou représentation. Sait conduire, 
Cbarrade, poste Salinlères. 

y.E.O.B. On dem. un bon ouvrlej I forgeron non mobilisable. S'a» 
dresser à l'ingén» de la vole, dépôf 
de Lescure, r. du C*t~Marchand, 

Demoiselle bonne famille, brève, 
tée musicienne, accepterait plaoi 
institutrice dans famille. EcrirZ 
Mm» Décombe, 21, r. de l'Hermll 
tage, Caudéran. 

Prdu chien chasse poil roux. 
d'Issac à Bordeaux. Préveniî 

Delage, 29, r. Ste-Phllomène. Ré\ 

PERDU Jour de Noël montre ar« 
gent trajet rue Mondenard, ruft 
Fondaudège, rue Ste-CatherineT 
Rapporter rue Laroche, 103. Réc» 

Perdu dimanche, r. Fondaudègfi 
à Crolx-do-Seguey, portefeuilîs. 

Aviser Monminoux, à Ludon. ; 

Perdu épingle or, grosse topaze. ' 
Rapp.6, pl. du Prado, Bdx;Réc, 

Trouvé mardi chien de a-arri* 
feu. RécL 7, r. Vandebrïïide» 

r 

CHIEN Ï0X trouve, place Gai VRItn betta. S'adresser ïe 
. --AJtwrçmjBe^^ 


